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»E  L’ARTICLE 

PREMIER  D V 

TIERS  ESTAT. 

Par  le  Sieur  R.  T.  P).  2>. 


A PARIS, 

Bez  Pierre  Chevalier”  ri 
S.  Iacques,  a l’ Image  S.  Pierre, 
près  les  Mathurins. 


APOLOGIE 

de  f Article  premier 
du  tiers  Eftat. 


Viconq^vs  voudra  d’orefnauant 
efleuer  iufquesau  ciel  les  lpiian- 
ges  des  Officiers , fouftenir  que  le 
Roy  nsa  point  de  plus  fïdeles,  8c 
affectionnez  fubjeéts  qu’eux,  quûils  ayment 
paffionnément  Alexandre  8c  le  Monarque , la 
perfonne  & la majefté royale,  Quyls  ne  re- 
cherchent la  lumière  d’autre  Soleil,  & n’ont 
pour  objeét  que  fon  feruice , fa  grandeur,  8c 
fa  fouueraineté.  Outre  les  autres  preuues  8c 
remarques  qu’il  en  pourra  rep.refenter , il  ne 
manquera  pas  fans  doute,  d’y  ioindrecequi 
f’eft  pallé  fraifchement  en  rallèmblee  des 
Eftats,  où  le  tiers  Ordre  compofé  principa- 
lement d’officiers  , ambraffins  çourageufe- 
ment  Iafeurcté  du  Roy,  &du  Royaume,  a 
recherché  toutes  les  précautions  dont  il  f’eft 
peuaduifer,  pour  les  guarantir  defôrmaisde 
ces  nouueaux  cenfeurs  8c  correcteurs  des 
Roys,  qui  n’en  font  non  plus  de  compte , que 
des  hommes  communs,  eftablilfent  des  lu- 
ges par  defTus  eux,  8c  publient  qu’il  eft  loifi- 
blé  de  changer  leurs  Royaumes  de  main,  voi- 
re d’entrçpredre  fur  leurs  propres  pçrfonnes. 


Maximes  abominables  que  F enfer  a vo- 
mies, preparans  lesefprits  à fècoiier  vnioug 
vrayement  diuin  , & qu'il  n'efï  ioifible  de  fe~ 
eoiier,  pour  excufe,  pretexte,  ou  raifon  quel- 
conque* Maximes  hélas  îdefquelles,  ce  qui 
ne  fe  peut  efcrire  qu'auec  larmes  de  fang, 
nousauons  refTenty  de  nos  iours  les  exécra- 
bles effets  , la  plume  me  tombe  des  mains.» 
quand  j y penfe:  car  outre  Clemerït,  & ces 
autres  prodiges  qu'elles  ont  enfantez  , les 
confedions  de  Rauaillac  tefmqigneut  âffez 
de  quels  mouuemens  il  edoit  poude.  Voicy 
donc  pour  enarreder  le  cours  ; l’article  du 
tiers  Edat  de  France,  article  qui  le  comblera 
àiamais  de  gloire  , Sc  de  benedidions,  no- 
tarnmentles  Officiers,  comme  en  edans  les 
principauxautheürs* 

Que  pour  arreder  le  cours  de  la  pernicieufe 
dodrine , qui  ^introduit  depuis  quelques  an- 
nées, contre  lés  Roys,&  puidancesfouuerai- 
nes  edablies  de  Dieu, par  efprits feditieux  qui 
ne  tendent  qu'a  les  troubler , ôc  fubuemr  : le 
Roy  fera  fupplié  de  faire  arreder  en  radem- 
bîeedefes  Ëdats,  polir  loy  fondamentaledu 
Royaume,  qui  foit  inuiolable,  Sc  notoire  à 
tous:  que  corne  il  eft  recogneu  fouuerain  en 
fon  Edat , ne  tenant  fa  couronne  que  de  Dieu 
féul,  il  n’y  a puillance  en  terre,  quelle  qu'elle 
foitJpiritueiJe,  ou  temporelle,  qui  ayt  aucun 
droit  fur  fon  Royaume, pour  en  priuer  les  per- 
fonnes  facrees  de  nos  Roys.ny  difpenfer , ou 
abfoudre  leurs  fujetsdê  la  fidélité  8c  obeïfsa- 
ce  qu'ils  luy  doiuent , pour  quelque  caufe,  ou 
prétexté  que  ce  foit:  que  tous  les  fubjets»  de 
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quelque  qualité',  &conditionqu 'ils  foient, 
tiendront  cefte  loy  pourfain&e  & véritable,, 
comme  conforme  à la  parole  deDieu.fans  di- 

flinâion.equiuoque,  ou  limitation  quelcon- 
que, laquelle fera iuree , & iîgneepar  tous  les 
députez  des  Eftats , & dorefnauât  par  tous  les 
Bénéficiée,  & Officiers  du  Royaume,  aaant 
que  d’entrer  enpofieilïon  de  leurs  bénéfices, 
& d’eflrereceuz  en  leurs  offices  : tous  Préce- 
pteurs, Regens,  Douleurs  8c  Prédicateurs  te' 
nus  de  l’enfeigner , & publier  que  i’opinion 

con  traire,  mefme  qu’il  foitloifible  de  tuer, & 
depofer nos  R oys,  s’efleuer  & rebeller  contre 
eux , fecoüerle  ioug  de  leur  obeyfîànce,pour 
quelque  occafion  que  ce  foit,  eft  impie,  dete- 

ftable,  contre  vérité,  & contre  reftablilTemét 

del  Eftat  de  Fran  ce,  qui  ne  dépend  immedia- 
tementquede  Dieu  : que  tous  liures  qui  en- 
feignent  telle fau (Te,  Scperuerfe  opinion  .fe- 
ront tenus  pour  feditieux,&  blafmables:  tous 
eftrangersqui  1 efcriront  & publieront,  pour 
ennemis  iurez  de  la  couronne;  tous  fujets  de 
la  Majefte  qui  y adhéreront,  de  quelque  qua- 
lité , & condition  qu’ils  foient , pour  rebelles, 
ïnfra<fteursdesloixfodamentales  du  Royau- 
nie,  & criminels deleze-Majefteau  premier 
çhet  : & s'il  fe  trouue  aucun  liure , ou  difcours 
efcnt  par  eftranger  Ecclefiaftique,  ou  d’autre 
qualité,  qui  contienne propofîcicn  contraire 
a ladite  loy , directement,  ou  indirectement., 
ie,ïoc  es  Ecciefiaftiqucs  de  mefme  ordre  efta» 
blisen  France,  obligezd  y refpondre,  les  ïm-» 
pugncr&  cotredire  ince/Iimmët  fans  refpe<5èÿ 
ambiguité,ny  eqaiuocadon,  fur  peine  d’eflre 
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punis  de  mefines  peines  que  delFus,  comme 
fauteurs  des  ennemis  de  céc  Ellat. 

Cet  article  n’eft  pas  pluftoft  conclud  en  la 
chambre  du  tiers  Ordre,que  le  Clergé  en  en- 
|re  en  rumeur,  remue  ciel  Ôc  terre  à Tencotre, 
iufqu’à  vouloir  eftouffer  la  liberté  inuiolable 
des  Eftat$,menalTe  de  s’en  départir,  fi  on  ne 
fermoit  la  bouche  aux  députez  du  tiers  ordre* 
ii  onneleurdefendoit  pour  ce  regard  * toute 
remontrance, de  ne  leur  enioignoit- on  ex- 
prdfément  de  rayer  l’article  délia  refolu  d’vn 
confentement  vniuerfel  de  toutes  les  Prouin- 
ces:ne  confiderans  pas  ces  Meilleurs,  que  tel- 
les contraintes  inouyes , ôc  du  tout  extraordi- 
naires,blelïoient  l’honeur  ôc  la  dignité  de  1’afi 
femblee,&pourroient  ellre  à l’aduenir  fini- 
fixement  interpretees,&  tirees  en  çonfequen- 
ces  par  ceux  qui  la  voudroient  calomnier. 

Mais  leurs  efprits  etoient  préoccupez  de 
paillon , leurs  volontez  guidoientrentendc- 
ment , quelles  brigues , quels  efforts  ne  font- 
ils  point,  & d’autres  auec  eux  j & en  public 
êc  en  priué,pourrenuerfer  ce  fondement  du 
Royaume  ? quelles  imprécations  ôc  medifan- 
ces  contre  les  Officiers  ? Encore  s’ils  fe  fuf- 
fent  contentez  ( dit  - on  ) de  condamner  fini- 
plement  les  attentats  &entreprifes  fur  la  vie 
des  Roys,  mais  de  fouftenir  qu’il  n’eft  pas  loi- 
fîble  aux  Papes  de  les  depofer,  ôc  difpenfer  les 
fujeéfcs  de  l’obey  fiance  ôc  fidelité  qu’ils  leurs 
doiuent , obliger  encore  les  Ecclefiaftiques  à 
publier  celle  loy  * il  net  pas  tolerable,  ont 
fouffrira  pluftoft  le  martyre  que  d’en  venir  là* 
jlfaistlaifier  la  quefiion  problématique  çom~ 
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mcelleeft  en  France  ,rEfcritüre  pour  ce  re- 
gard eft  vu  glaiue  tranchant  des  deux  collez* 
il  y a des  railons  8c  authoritez  de  part  & d’au- 
tre ; c’eft  beaucoup  feulement  dequoy  les 
François  ne  font  pas  necciïitez  détenir  pour 
article  de  foy  l’affirmatiue , quiconque  veut 
eftablir  la  negatiue , eft  vn  demy  hérétique 
pour  le  moins  , vn  Anglois  fehifmatique  Ca- 
tholique Royal  8c  François,  car  toutes  ce> 
qualitez  maintenant  font  fynonimes  8c  de 
pareille  lignification. 

Lumières  du  monde,  efl^ceainfi  que  vous 
nous  efclairez  au  chemin  de  noftre  deuou  : 
Eft-il  pofîîbîe,  Meilleurs, que  vous  fpyez  nez, 
nourris  8c  efleuez  en  Frace?  de  qui  tenez  vous 
vosLi^ns,vos  honneurs^vos  vies,&vos  béné- 
fices ? Ne  vous  fouuenez  vous  point  de  la  ge- 
nereufe  refponce  de  vos  predeceftelus,  quand 
ils  mandèrent  au  Pape,  que  s’il  vendit  pour 
excommunier  le  Roy  de  France  , il  s’en  rc- 
courneroit  excompunié  luy-mefme  ? 

N’auez  vous  point  leu  ce  qu’ils  ont  fait  en- 
core depuis fousPhilippe  Augufte,Phiiippe  le 
Bel, Charles  6.  Louys  11. 8c  quelques  autres  de 
nos  Roys?voudriez  vous  bien  trahir  Phôneur 
dePEglife  Gallicane, qui  a toufiours  efté plei- 
ne d’aifeftio*  8c  de  fidelité  courageufc  en  leur 
endroit  ? Eft- il  poffibie  que  Pâme  quiinfpire 
aujourd’huy  ce  corps  augufte  Ôc  venerabie,  ne 
ioit,plus  Françoife , 8c  qu’il  ne  foit  pouffé  que 
d’vn  vent  d'ambition  méridional?  faut-  il  que 
l’efclat  de  l’écarlate  luy  elbîoüiirè  la  veue  ? 

Comment?  ofer  débattre^  mettre  en  corn- 
promis  la  foimeraineté  du  Roy  de  France,  te- 


hir  pour  fchifm^tiques  ceux  qui  là  défendent* 
8c  par  confequeht  tous  nos  Prélats  anciens! 
qui  eftoient  fi  deuotsSc  religieux  enuers  l’E- 
glire  ? calomnier  vne  compagnie  compofée 
darnes  Catholiques  j chùifies  en  toutes  les 
prouinces  de  la  Francie  , par  defpit  feulement 
de  ce  qu’elle  maintient  enuers  8c  contre  tous, 
Tindependancedela  Coürone?defchirerpour 
lamefmeconfideration*  le  plus  grand  &illu- 
&re  corps  du  Royaume*  cefte  grade  Cour  des 
Pairs3où  l’o beï fiance  dette  au  S. Siégé  fc  trou- 
ueroitsfieIleefi:oit  perdue  ailleurs*  ofTencèr 
les  Princes  du  fang , perfonnes  fainétes  & in- 
uiolables  * puis  qu’ils  font  les  rameaux  verdif- 
ians  de  la  tige  Royale,  &■  les  braches  du  tronc 
de  la  fouueraineté , laquelle  iis  ont  pour  ceftc 
eaufeinterefl  particulier  de  defrendre*&  de 
s'y  attacher  fermementrbref  foufienir  que  no 
fieulenientilefi:  loifible, mais  qu’il  efl  ntcefc 
faire  mefine  pour  le  falutde  l’ame,de  doubler 
fi  le  Roy  efl  fouuerain  au  temporel  dé  fon 
EflatjS’ilen  peuteflre  dépoté  ou  nô,s’ily  doit 
recognoifire  autre fuperieur  que  Dieu?  certes 
ie  vous  treuue  merueilleufemenc  hardis  * c’efi: 
bien  abufer  de  Page  & de  la  bonté  & indul- 
gence de  fa  Majefte:Ces  paroles  là  en  vne  au- 
tre faifon  vous  eufient  défia  coufté  bien  cher* 
oh  a mitre  8c  pillorifé  fur  ce  fu  jeét  ( vous  ne  le 
pouuez  ignorer)  des  perfonnes  d’aulli  grande 
qualité  8c  refped  que  vous  eftes , que  le  droit 
des  gens  rendoit  recommandables , voire  au- 
cunement inuiolables , on  a faicSE  faire  encore 
depuisamande  honorable  en  1561 . 8c  9$.  à des 
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àuoir  mis  en  leurs  thefes  &pofitions,  com- 
me vn  article  douteux  Ôc  indécis,  que  l’Eglifè 
ôc  le  Pape  Monarque  d’icelle  , pouuoient  pri- 
uer  les  Princes  refra&aires  à leurs  préceptes, 
& commàndemens de  leurs  royaumes  ôc  di- 
gnitez , encore  que  ces  pauures  efcoliers  euf- 
Tentpropofé  cét  article  par  imprudence  fco- 
làftique  feulement,  & pour  exercer  les  efprits 
à ladifpute,  départ  & d’autre»  Mais ainli  que 
remontera  dignement  Monfieur  le  Prefident 
de  Tnoujî’afîîrmatiue  a efté  condamnée  apres 
îedeceds  du  Pape  Boni  face  vu zie fine,  &effc 
publiquemet  demeurérelolu,  ou  pour  mie\ix 
dire  , confirmé , que  comme  il  y à diflindion 
de  puilfances,  au  faind  Pere  appartient  la  fpi- 
rituelle,  ôc  au  Roy  la  temporelle,  toutes  deux 
jfouueraines > & indépendantes  l’vne  de  l’au- 
tre. Tous  lesdircours  contraires  font  mor- 
tels, ôc  'criminels  de  leze  Majefté  : tenir  de 
tels  langages  en  pleine  & profonde  paix,  en 
âfTemblee  generale  des  François,  en  la  ville 
capitale  du  Royaume,  à la  veiie  de  leurs  Ma- 
jeftez,  à la  face  du  Capitole  du  Louure , de  la 
Cour  de  Parlement,  des  compagnies  fouue- 
raines  des  Députez  de  toutes  les  Prouinces: 
iapofterité  fans  doute  ne  le  croira  pas,  ou  fi 
elle  le  croit,  à caufe  de  l’aage  du  Roy,  ie  laide 
àpenfer  ce  qu’elle  en  dira , &qui  elle  enac- 
cufera,  aux  premiers  mouuemens,  voire  en  la 
chaleur  de  nos  troubles,  iamais  on  ne  parla 
en  public  fi  licentiéufement. 

Mais  il  n’y  a remede,  en  cores  que  ie  ne  fois 
ny  fçauant,ny  Théologien  (au  fil  ne s’agift  il 
pas  d’vn  point  de  do&rine)  fi  fautfil  que  com? 


me  bon-François,  j’efbauche  vn  peu  la  nutie* 
re*  pour  donner  enuie  àqûelque  efpritplus 
capable  que  le  mien , de  l’approfondir  dauan- 
tage.  < r _ ! 

le  ne  crains  point  d’ellre  accufé  de  fchifme* 
oud’hererte,  grâces  à Dieu,  j’en  ay  rnacon- 
fcience  & ma  réputation  fortnettes*  êcfçzy 
bien  que  la  deffence  de  mon  Roy  ne  les  en 
peut  fouiller.  Iaypour  guarants  nosayeuls* 
qui  ont  tenu  pourloy  irréfragable,  la  maxi- 
me de  l'article*  lors  qu’il  n y auoit  ny  heterte.. 
nyfchifme  en  ce  Royaume,  qu’il  ne  produi- 
foit  point  encores  de  monllies,  tant  en  la  Re- 
ligion* qu’en  l’Ellat. 

C’ell  chofe  fort  remarquable,  & qui  doit 
grandement  conforterles  gens  de  bien,  que 
durant  celle  pureté  8c  pieté  de  la  France , nul 
autheur  Ecclefiallique  * ny  fecuîier  * n a tenu 
celle  nouuelle  opinion  delapuirtance  du  Pa- 
pe fur  le  temporel  du  Roy  : tous  au  contraire 
l’ont  condamnée,  comme  il  paroill  par  leurs 
efcrits:  l’aliegation  des  partages  meriterôic 
vnliure  à part;  àquoy  , tout  ignorant  que  ie 
fuis,  ie  m’employeray  tres-volon tiers,  fi  ie  ne 
fuispreuenu.  La  verte*  ou  la  memoirea  trom- 
pé ceux  qui  fefont  voulus  pi  eualoir  du  bon 
Gerfon  > ayansprins  Ces  arguments  pour  les 
'Pointions.' 

Encore  ne  vont-ils  qu’en  faueurde  tout  le 
peuple  légitimement  aîffemblé,  en  cas  de  ty- 
rannie & violence  manifelle  : Mais  ils  ne  re- 
gardent point  vnepuirtance  ellrangere,  qui 
pourroitabufer  de  celle  authorité  , au  préju- 
dice des  peuples  mefmes,  auflibien  que  du 
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Roy.  Il  n3y  a non  plus  de  foy  aux  exemples  du 
Roy  d'Iuetot,  & deladepofïtion  de  Chilpe- 
rio  d'autant  que  le  premier  eft  fabuleux  ,re- 
cogneu,  &auerépour  tel  par  les  hommes  de 
lettres,  & ne  peut-  on  recueillir  autre  chôfe 
du  dernier,  finon  que  nos  François  confulte- 
rent  l'oracle  du  fainéfc  Pere,  demandèrent  ion 
aduis,  comme  des  Royseftrangers  l’ont  de- 
mandé quelquesfois  à la  Sorbonne,  laquelle 
’ pourtant  ils  ne  recognoifibient  pas  pour  leur 
fuperieure:  l’authorité  8c  le  confeil  iont  cho- 
fes  bien  differentes  ; l'vne  fepeutreceuoirde 
Ton  efgal  , voire  de  Ton  inferieur  8c  fu  jet  * l’au- 
tre eft  marque  de  fuperiorité  infupportableà 
tout  fouuerain.  Les  Papes  eftoient  encores 
trop  foibles  pour  fe  l'attribuer  fur  les  Royau- 
mes, lors  que  celuy  de  France  changeaainlî 
de  main  : Au  contraire  par  vn  long  temps  de- 
puis ilss  aiTubiettilîoient  eux-mefmes  à nos 
Princes , 8c  prenoient  confirmation  d’eux , 8c 
puis  il  ne  s'agifloit  pas  contre  Chilperic  du 
fai&de  la  Religion.  Tellement  qu’il  faut  ad- 
uoüer  , fi  on  ayme  la  vérité,  que  iamais  ils 
n’ont  exercé  domination  temporelle  fur  nos 
Roys,  & que  le  tiers  Eftat  ne  propofe  rien 
maintenant  de  nouueau  , il  requiert  feule- 
ment la  confirmation  & renouueîlement  d'v- 
ne  maxime,  qui  auoit  toufiours  efté  iuiques  à 
ces  derniers  temps , tenue  pour  loy  fainéte  &: 
inuiolable,  iuree  8c  protefke  par  tous  les  Or- 
dres de  France,  tantfeparément,  que  quand 
ils  ont  efté  legitimemët  GonuQquez&affem- 
blez , comme  ils  font  maintenant:  ils  en  ont 
biçti  parlé  autresfois  auec  des  termes  moins*’ 


tempérez  ôc  rcfpe&ueux  enuers  le fain&  Sie-* 
ge,  que  ceux  de  Particle^  croy  que  s’ils  ne  fe 
fulfent  tousainficourageufementroidisauec 
les  Patlemens  » compofez  en  partie  d’Eccle- 
fiaftiques , le  falut  de  PEftac  ne  feroit  plus  eu 
balance  ; Nous  ferions  tributaires  , efclaues, 

& fubjets  tout  à fait  ,nonpasdel’EgIife  ( car 
elle  ne  s’attache  qu’au  (pirituel,  qui  ne  luy  eft 
point  débattu)  mais  de  la  Cour  Romaine , 
voulant  difpoferdesprincipautezdelaterre»  r 
ou  bien  de  quelque  Prince  effranger,  à qui 
elle  nous  auroitafferuis.  Ce  font  les  difeours 
affirmatifs  de  celle  pretenfion,  qui  doiuent 
proprement  eflre  appeliez,  & non  pas  Parti-  j 
cîe , fchifmes  d’Eilat  &rde  Religion,  difeours 
feditieux,  tendans  non  feulement  à la  fubuer- 
fion  des  iuftes  Monarchies  eftabiies  de  Dieu, 

& à des  reuoltes  deteftables  des  fujets  contre 
leur  Prince»  mais  déplus,  àfeparerles  Roys 
d’auec l’Eglife»  la  diuifer  elle-mefme,  mettre 
Àutel  contre  Autel.  Caria  France  n’eft  point 
fi  malheureufe  en  la  primogeniture  de  fies  en- 
fans,  qu’il  ne  fe  trouue  encore  i prefent  beau- 
coup d’Ecclefiaftiques,&  entr’eux,  de  grands 
Sç  fçauans  Preîats^qui  fouffriroient  auffi  fram 
chement  le  martyre  pour  la  defenfe  de  l’arti- 
cle du  tiers  Eftat>  c’eft  à dire  > de  la  vie  & fou- 
ueraineté  temporelle  du  Roy»  comme  les  au- 
tres fouffriroient  le  fupplicç  pour  l’impù- 
gner:  l’appelle  a.infi  la  peine  à laquelle  iis  fe 
fioufmectent,  parce  qu’vne  mauuaife  caufe  ne 
fait  iamais  de  martyre. 

Quant  aux  Princes  feculiers,  il  eft  tres-cer-- 
tain , qu’il  n y a rien  fi  capable  de  leur  rendre 
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les  puiflànccs  Spirituelles  odicufes , que  cefte 
authorité  prétendue  fur  leurs  royaumes, dont 
ils  font  naturellement  jaloux  plus  que  de  leur 
propre  vie:  comment  y fouffrir  oient-  ils  vn 
fuperieur,  qu’ils  n'y  peuuent  fouffrir  de  com- 
pagnons ? Le  ciel  ne  porte  point  deux  Soleils, 
ny  vne  Monarchie  deux  Roys,  elle  confiée 
en  vn  feuhCen’eftplus  Monarchie,,  fi  l’vnité 
n’yeftpas,  le  nombre  eft  vraycment  en  cela 
pere  dedifcorde&dediuifion.Tousles  Rois 
font  du  naturel  d'Alexandre,  qui  porta  impa- 
tiemment qu’vn  autre  ie  fuft  alîîs  fur  fon 
trofne. 

C’eft  ce  que remonftrale  peuple  de  France, 
lors  de  pareille  entreprife  de  Boniface  hui- 
éliefme  contre  Philippes  le  Bel,  en  ces  mots: 
( Que  le  Pape  fe  prétendant  ainfi  fouuerain 
du  temporel , donne  occalîon  aux  Princes 
mefcreans,  8c  à tous  les  Princes  Chreftiens, 
de  refufer  lebaptefme,  8c  TobeylTance  de  l’E- 
glife  de  Rome,  pource  qu’ils  penferoient  per- 
dre le  plus  haut  poinct  de  leurs  feigneuries, 
c eft  à fçauoir , de  ne  recognoiftre  aucun  fou- 
uerain, 8c  fi  les  Àpoftres  8c  les  autres  difciples 
eufsét  fait,  ou  dit  a in  fi,  nul  ne  cuideroit  qu’ils 
peuifentauoirvn  toutfeul  Prince  conuerty.) 

N’eft-ce  pas  l'aduertilfement  du  bon  fàinéfc 
Bernard  au  PP.  Eugene,  qu'il  y auoit  danger 
qu’en  voulant  s’attribuer  les  deux  glaiues , il 
les  perdift  tous  deux?  Et  le  bon  Hincmare  Ar- 
cheuefque  de  Reims  n’en  efcric -il  pas  ainfi 
franchement  au  PP.  Adrian  durant  facolere 
contre noftre  Roy  Charles  le  Chauue?  Ceux 
qui  ont  donné  ces  confeils-LL  eftoient  plus 
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affeéHon'nez  aufainét  Sieg*é,  & àl’accroiffe^ 
ment  de  l’Eglife;  que  ne  font  ces  hommes 
nouueaux  qui  par  leur  ambition  particulière* 
ou  pouffez  d’vn  zeîeaueugîe,  & inconfîderé, 
luy  fufcitent  l’enuie  &iaîouliedes  Roys,ac- 
cufent  d’herefîe  vn  article  conforme  à ces 
fain&s  aduis>&:  vont  perfuadans  aux  (impies, 
qu’il  efl  venu  tantoft  de  la  Rochelle  , tantoR 
de  Geneue  , ou  d’Angleterre , fçachans  hien 
neantmoins  eti  leurs  confciences  , qu’il  a eftç 
concerte  à Paris,  & en  diuerfes  Prouinces, 
dont  les  Cahiers  s’en  fontirouuez  chargez* 
concerté  dy-je,  par  des  perfonnages  pleins  do 
pieté,  de  fcience,  Sc  de  Religion  entre  lef- 
quels  mefmes  il  y en  aùoit  bon  nombre  d’Ec, 
clefîaftiques:  que  dans  la  chambre  du  tiers 
Eflat,  compofeededeux  cents  Députez,  qui 
Font  pâlie  auec  vn  applaudilTement  general, 
il  ne  s’en  trouuera  pas fix  delà  Religion  pré- 
tendue reformee,aufquels  certes  ils  font  trop 
d’honneur,  de  les  rendre  plus  curieux  du  falut 
de  nos  Rois,  & conferuation  de  leurs  Royau- 
mes, que  les  Catholiques  : ils  les  obligent 
trop  encore^de  condamner  L’article,  d’au  tape 
qu’en  ce  fai  faut  , ils  iuRi-fiçnt  taihblement 
leurs  mouuemçnspaiTez,  de  leur  donnent  1h 
cenceà  l’aduenir. 

Et  s’iln’eR  vray  ce  qu’ils  ont  publié  en 
tant  de  lieux,  que  les heretiques  auoient  faiéb 
des  feux  de ioye  de  l’article,  pour  le  moins 
eft-il  bien  inuenté  : car  ie  ne  doute  point 
qu’ils  n’en  ayent  receu  beaucoup  d’allegreffë, 
mais  à caufedu  contrafte  ôc  de  larefiftancG 
qui  s’y  ç.R  formée  » donc  ils,  nç  mapqueron* 
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pas  de  faire  leur  profit,  pour  rendre  les  Papes 
mal  voulus,  8c  recognoiffent  bien  que  cela 
donnera  de  l'ombrage  & défiance  d eux  aux 
Princes  8c  Potentats  de  la  terre,  que  cefte  dé- 
fiance pourra  diuercir  les  defuoyez  de  fe  ran- 
ger au  giron  de  FEglife,  voyans  qu’ils  ne  fe- 
roienc  plus  abfolus  8c  fouuerains  en  leurs 
Eftats:  oneuftbien  mieux  fait  certainement 
de  requérir  que  les  Minières  de  la  Religion 
prétendue  reformee,  leurs  GoCruemeurs,  8c 
Magiftrats  fufiTentpareillementaftrains de iu- 
rer  l’Edit  qui  interuiendroit  fur  l’article,  le- 
quel né  contient  en  fu  bilan  ce  que  2*  poinéts* 
l*Vn  contre  les  attentats,  & entrepriies  fur  la 
viede  nos  Rcys,  dont  tout  le  Clergé  a prote-* 
ftéeftre  d’accord:  l’autre  qu’il  n’ell  pas  loili- 
ble  à aucune  puillance,  foit  téporelîe,  ou  fpi- 
rituelle,  de  les  depofer,  ou  abfoudre  les  fujets 
du  fermée  de  fidelité,  qui  eft  la  pierre  de  fean- 
dale  contre  laquelle  bronchent  quelques  Ec- 
clefialliques,  pretendans  qu’elle  choque  lau- 
thonté  légitimé  du  laind  Pere:  8c  toutesfois 
ils  ne  fçauroient  monllrer  que  les  Papes  iuf- 
ques  à Bonifacehuiéliefme,  ou  pour  monter 
plus  haut,  Grégoire  VII.  ayentonc  débattu, 
foit  en  leurs  Conciles , ou  en  feurs  conféren- 
ces particulières,  la  fouueraineté  des  Rois^ny 
qu’ils  fe  foientattribuezlepouuoir  de  les  dé- 
pofleder  de  leurs  Empires  quoy  qu’ils  fu  lient 
difcoles  8c  Payens  , ils  ont  tous  obferué  iuf- 
qu’à  lors  l’Eferitnre  fain&e  qui  les  appelle  or- 
donnances de  Dieu , 8c  tefmoigne  que  d’y  re* 
fifter , c’eft  refifter  à la  volonté  de  Dieu  mef- 
me,  8c  que  c’eft  à eux  imaift  nier  temporelle- 
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ment  les  nations  du  monde,  &non  pas  aux 
Apoftres  , ny  à leurs  fuccefTeurs. 

Comme  auilî  telles  entreprifes  des  Papes 
n’ont  produidque  toutes  Fortes  de  miferes, 
de  troubles,  8c  de  confufïons  en  la  Chreflien- 
téyÔc  ont  plus  engendré  d’Athees,  que  de  Re- 
ligieux.* elles  ontmefmeefté  condamnées  par 
aücuns  d’euxj  pour  le  regard  de  ce  Royaume* 
recognoifTants  bien*  comme  appert  par  leurs 
Bulles,  qui  font  au  threfor  de  France,  qu’il  ne 
releue  aucunement  de  leurs  Saintetez,  8c  que 
nos  Roys  leur  doiuentfimplement,  àcaufe 
delà  Religion,  Fobedience filiale*  8c  Fpiri- 
tuelle , fans  eftre  tenus  d’aucune  inueftiture* 
hommage*  eledion  * ou  confirmation,  com- 
me quelques  autres  Princes  * fur  lefquels , en 
celle  confidetabion,  les  droids,  on  préten- 
dons des  Papes , ayans  plus  d’apparence  8c  dé 
fondement,  les  exemples  de  leurs  fubjedions 
font  impemnemment  rapportez,  & tirez  en 
confequence  contre  nos  Roys , qui  ont  tou- 
jours maintenu,  8c  eux,  8c  leur  Royaume, en 
leurs  fouuerainetez , 8c  franchifes  naturelles» 
Voila  pourquoy  vn  Italien  adid  qu’ils  por- 
taient là  Couronne  de  gloire  Sc  de  liberté  par  j 
defTus  tous  les  Princes  de  la  terre»  Elle  per-  J 
droit  ce  tiltre  glorieux , s’ils  la  foufmectoient  I 
aux  pieds  d’vne  autre  puifîance  : iinefaudroic  | 
plus  qu’ils  fe  qualifiafFent  Roys  par  la  grâce  | 
de  Dieu  : car  ils  tiendraient  leurs  Empires*  J 
voire  leurs  propres  vies , comme  en  précaire, 
non  deDieufeul , ains  des  hommes  : Ilyau- 
roic  dans  leur  Eflat  vn  Royaume  effranger 
eftabîy,  vn  Monarque  conftitué  par  defTus 
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eux  , foübs  le  bon  plaifîr  duquel  ils  régné- 
roient.  Au  lieu  que  Tertulia  dit  que  les  Roys 
font  les  féconds  apres  Dieu*  tënans  de  luy 
leurs  fceptres  ^inférieurs  à Dieu  feul,  que 
veulent  dire  ces  paroles*  linon  que  nulle  puif- 
fânce  en  terre  n*a  iurifdi&iôn  8c  cocrcion  au- 
cune fur  eux^  ï entens  toujours  , en  ce  qui  eli 
de  leurs  perfonnes  8c  du  temporel  de  leurs 
Royaumes,  car  en  ce  qui  cocerne  leurs  âmes, 
^cladiredion  de  leurs  confciences , ie  les  tiés 
pour  brebis,  fujedsaux  verges  8c  aux  foudres 
de rEglife,commeles  moindres,  au iflî  l’Arci- 
clen’y  touche  point,  êc  afon  elfe  et  limité  â 
leurs  feules  vies  8c  Couronnes , 8c  toutesfois 
fe.pt  Papes  de  fuitte  les  ont  déclarez  exempts 
de  l'excommunication,  8c  le  bon  Yuo  Euef- 
que  de  Chartres , bien  qu’il  fuit  partial  des 
Papes*  fî  .dit-il  en  fon  Epi&re  17/.  que  les 
Roysabufans  de  leurs  puiffances*  doiuente- 
'ftreadrrïonneftez  doucement, & non  pas  auec 
aigreur,  aufquelîes  admonitions  s’ils fe ren- 
dent refrâ&âùes , on  les  doit  îailïer , & refer- 
mer àu  logement  de  Dieu  : neantmoins  ie  re- 
mets au  meilleurs  Théologiens  que  moy^> 
parce  que  ce  poind  là  vrayement  eft  de  do- 
éh*ine&  de  fpiritualité , àdecider  li  ou  nom 
nos  Roys  peuuent  e(tre  cenfurez  8c  jettes 
hors  de  l’Ëglife  & communion  des  fidelles, 
comme  cét  Empereur  Romain  fut  par  faind 
Ambroife,  mais  qu’en  coniequence  de  ce  fie 
difgracefpirituelîe  il  foie  permis  aux  Ecole- 
iiaftiques de  defeharger  leurs fubjets  de  tons 
deuoirs  Sc  obligations  5 les  abfoudre  de  fait  8c 
’tmeru  de  fidelité*  8c  donnes 
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leurs  Royaumes  en  proye;  Iefens  commun 
de  tout  homme  non  préoccupé , la  réglé  vni- 
uerfelle  des  Apoftres  & des  Peres  anciens,en- 
tre  lefiquels  eft  le  mefmefainét  Ambroife,qui 
ferma  Pentree  de  l'Eglifie  à l’Empereur  , & ne 
paflapas  outre,  & la  pratique  ordinaire  des 
excommunications  y refifte  formellement, 
Auflî  cefainét  Euefque  dit-il  en  termes  fort 
exprès  en  fon  apologie  de  Dauid  , que  les 
Roys  pour  leurs  fautes  ne  peuuent  eftre  me- 
nacez, ny  punis  temporellement.  Le  moin- 
dre artifande  France  pour  eftre  anathematifé 
de  retranché  d'auec  les  fîdelles,  comme  yn 
membre  pourry  de  corrompu,  n’eft  pas  pour, 
tant  defpoiiillé  de  fon  bien  : Si  fon  Euefque, 
ou  fon  Chré  le  vouloit  entreprendre,  ou  que 
quelqu’vnfien  fuit  emparé  en  vertu  des  bul- 
les de  Rome,  on  en  appelieroit  bien  toft  co- 
rne d’abus  y 8c  ri y a perfonne  qui  ofaft  foufte- 
nir  ce  cil  tre  pour  vallable,&  quinefuft  meff 
med’aduis  de  chaftier  vnefi  iniurieufevfur- 
pation*  le  voudrois  bien  fçauoir  fi  vn  feul 
gentilhomme  de  tous  les  Députez  croit  qu'il 
loitloifibleà  fon  Curé,ou  au  iainét  Pere  mef- 
me,  de  le  priuer  des  hommages , recognoif-  j 
fiances, & profits  feigneuriaux  que  luydoiuct  ^ 
les  valîaux  Se  tenanciers,  foubs  pretexte  qu’il  j 
enauroitabufé,  qu’ilferoicfoiiillédepeché 
mortel  , ou  diffamé  d’herefie:  ie  m'atfeure  I 
que  chacun  d'eux  embrallera  fort  eftroicfce- 
ment  la  negatiue,  de  dira  que  les  Pafteurs,  . 
comme  leur  puiffànce  eft  fpirituelle,  doiuent  | 
agir  Ipiritucllement,  rejeteer  les  mefehans  du 
Temple , de  les  exclure  des  dons  de  grâces  du 
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fainft  Efprit:  mais  qu’il  n’appartient  qu'au* 
Magiflrats  feculiers  d’vjer«  notamment  fur 
les  laïques,  des  peines  ciuiles  8c  temporelles. 
Pourquoy  donc  le  Roy  fera-il  de  pire  condi- 
tion que  le  moindre  defesfubje&s?  A quel 
propos,  outre  Ton  ame  8c  fa  confcience^veut- 
onairujettir  Tes  honneurs,  fies  dignitez,  Ton 
fceptre  8c  fa  couronne,  aux  puifTances  Eccle- 
fiaAiques,quin*ont  pointproprement  de  tri- 
bunal feculier,  8c  à.  qui  Dieu  a défendu,  en  la 
perfonne  de  faincl  Pierre,  le  glaiue  materiel? 
Ilfaudroitn  auoir  ny  fens  naturel,  ny  acquis* 
pour  ne  recognoiflre  pas  la  piperie  de  leurs 
prétendons. C’efl  chofe  eflrange  qu’elles  fiar- 
rogent  plus  de  pouuoir  &d’authorité  fur  le 
chef, que  furies  membres,  furie'  maiflre,que 
furies  feruiteurs  ; fur  le pere  de  famille  , que 
fur  ies*enfans , 8c  en  vn  mot,  fur  les  Roys,que 
fur  les  fujets.  Mais  ils  iugent  bien  que  fans 
faire  tant  de  rumeur  à la  fois , le  plus  attire  le 
moins  infenfïbiement  à fa  fuitte  ; fi  bien  que 
ayans  gaigné  l’vn,  tout  le  refie  efl  à eux,  ils  ne 
fçauroient  difpofer  du  Royaume  que  nos 
biens  8c  nos  vies  n’y  foient  enueloppez.  Faut- 
il  donc  que  nous  foyons  fi  miferables  d’auoir 
dorefnauant  deux  diuers  maiflres,  tous  deux 
fie  pretendans  fouuerains  ? Faut-il  que  fa  Ma- 
jefléfouffre  vn  arbitre  de  fon  Empire ,vn  fu- 
perieur  qui  le  puifie  chalfer  quand  il  luy  plai- 
ra de  loir  propre  héritage,  comme  vn  chien 
pareïeux  hors  du  champ  & du  troupeau  ? Car 
ceux  qui  tiennent  celle  faufie  opinion , com- 
parent les  Roysaux  chiens,  que  les  bergers 
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ne  font  pas  alFèz  vigilans  &a&i£$àleurgré* 
Tout  homme  iudicieux  conceura  ayfémenc 
combien  les  confequences  en  feroient  dan- 
gereufes  : les  Papes  ont  bien  l'infaillibilité  de 
Ja  foy,  pour  ce  qui  effi  delà  Religion  és  déter- 
minations folemnelles  des  Conciles  : mais 
pour  ce  qui  eft  des  mœurr&  des  affaires  d’E- 
ilat,  ils  font  hommes,  & tellement  fujets  aux 
paffions  ôdnfirrnitez  delà  chair  & dufang8 
que  le  tacite  Italien,  c'eftà  dire  le  Guichar- 
din,  a bien  çfé  dire  ( vray  eft  que  les  repurges 
ne  le  portent  pas)  qu'ils  eftoient  allez  iainâs, 
pourueu  qu'ils  ne  fuÆent  pas  plus  mauuais 
que  les  autres  hommes»  Tant  y a que  comme 
pécheurs , ils  fe  confefîent  tous  les  iours  : de 
arriuera  fouuent  qu'au  lieu  de  tenir  les  balan- 
ces de  leurs  afïe&ions  droites  , ils  fe  déclare- 
ront ouuertement  contre  vn  Prince  3 foie  par 
indignation  particulière,  ou  pour  fauorifer 
fonennemy:  ils  diront  que  ce  chien  n'ellpas, 
Edelle  , n'abboye  point  aux  larrons  entrez 
dans  la  bergerie:  qu'il  s’acquite  mal  de  fon 
office.,  & latflervkrre  auprès  de  luy  les  héréti- 
ques trop  à leur  àyfe  : fur  celails  donneront 
quelque  Prouince  defon  Royaume  en  pro- 
pre à vn  Gouuerneur,  à la  charge  de  la  releuer 
à I’aduenir  dfr  fainéè  Siégé,  Se  d'en  perfecutec 
les  ennemis  à feu  de  àfang.  Ils  mettront  de 
plus  tout  le  Royaume  en  interdit,  commcils. 
ont  fait  celuy  de  Nauarre,  ledonneront  à qui 
bon  leur  femblera,  qnoy  qu'il  ne  leur  appar- 
tienne pas , ou  permettront  au  plus  fort  de 
l'enuahir,  ^pourront  mefme  fepreuaioir  à 
celle  fin,  de  ialoy  fondamentale  de  quatre 
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vingt  huiâ: , la  feule  confideration  de  laquel- 
le, quand  il  n’y  en  auroit  point  d’autre,  rend 
1 article  du  tiers  Eflat  tres-neceffairc  ,pourla 
feurete  de  nos  Roys } d’autant  que  s’il  n’y  eft 
poinueUjla  Religion feruira à iamais  de  pré- 
texte pourles  troubler , 8c  fufciter  des  reuol- 
çes  en  leurs  Royaumes. 

On  dira  qu’ils  font  adherans  8c  fauteurs 
d’Heretiques,  en  ce  qu’ils  les  tolèrent  dans 
l’Eftât,  auec  bien-veillance,  penfions , hon- 
neurs & communication  de  leurs  grâces, 

8c  ont  alliances  auec  eux  au  dehors»  En  cela  il 
vadufalutdesfuje&sauffibien  que  du  Prin- 
ce , car  ils  feroient  tous  indifféremment  la 
proye&le  butin  du  conquérant , les  foldats 
duquel  ne  diftingueroient  pas  en  leursviolen- 
çes  les  Catholiques  Romains  fimplemët  d’a- 
uec  ceux  qui  font  bié  Catholiques  Romains, 
mais  Catholiques  François  auffi  r lallegue 
fur  ce  fuje&  le  feul  exemple  de  Nauarre  entre 
pluheurs  autres,  parce  qu’il  nous  touche  fen-* 
fibiêment,  8c  que  la  maxime  condamnée  par 
l’Article  du  tiers  Eikt  en  iuftifie  l’vfurpa- 
don.  Vôyla  pourquoy  les  Roys  d’Efpagne 
ont  raifon  de  s’y  rendre  aucunement  indul- 
gents, puis  quelle  leurfertde  titre, & peu? 
eftre  leurs  miniftresefperent-ils  encoreparla 
mefme  voye, les  rendre  monarques,  vraye-  ' 
ment  Catholiques  8c  vniuerfek.de  toute  la 
Chreftientéjtefmoin  le  Liure  intitulé  en  par- 
tie ->  htminare  mains , & htminare  minus , ioinéf 
qu’ils  ont  ce  bon-heur  8c  benedi&ion  en  leur 
Royaume, que  la  diuerlité  de  Religions,mar- 
quedenospamalitez^ne  peutferuir  de  cou- 
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leur  aux  Papes, ny  à leurs  fuje&s,pour  leuer  la 
main  8c  le  pied  contre  eux:  fl  eft-ce  qu’ils  n’ôc 
pas  iaifTé  de  monftrer  au  Cardinal  Baronius, 
nonobftantfa  qualité,  qu’ils  ne  pcrmettroiêt 
pas  que  l'Eglife  entamaft  leurs  droits  & pré- 
tendons j ny  qu’elles  fuiïent  impugnees  par 
aucun  eferit:  Etauparauant  qu’ils  fulfentcô- 
querans  &en  feureté  du  codé  de  Rome,com- 
me  ils  font  maintenant  ? ils  ont  fort  bien  op- 
pofé  les  armes  8c  maledi&ionsde  leur  Cler- 
gé,aux  entrçprifes  qu’ils  craignoienteftre  fai- 
tes fur  leurs  perfonnes  & eftats.  Les  Prélats 
d’Efpagne  ne  firent  point  de  difficulté  en 
quatre  ou  cinq  Conciles  de  Tolede,  d’aucuns 
defquels  on  nous  a faiéfc  part  fraifehement, 
danathematifer  8c  deuoiier  aux  fupplices 
éternels  , aufïï  bien  ceux  qui  attenteroiçnc 
à l’Eftat , comme  ceux  qui  attenteroient  à la 
vie  de  leurs  Princes.  Et  de  vérité  encore  que 
nos  Ecclefiaffiques  vueillent  diuifer  ces  deux 
points  là^confentir  Tvn  8c  rejetter  l’autre, ils 
font  du  toutrnfeparables,  la  perfonne  facree 
cTvnRoy  n’cffpoint  inuiolablemy  en  feureté* 
s’il  peut eftre  ligitimement  priué de«(a  domi- 
nation. C’efl  vncoloffe  qui  tombe  necefiai-% 
rement  par  terre,  quand  fa  baie,  c’eiH  dire  fa. 
fouueraineté  Iuy  eft  oftee,  8c  comme  il  y a. 
des  dignités  en  France,  que  nous  appelons. 
Offices  de  la  Couronne , defquelles  ceux  qui 
en  font  pourueus  , ne  font  deftituables  que< 
par  la  mort.  Ainfi  efl-ilà  plus  forte raifon  de 
la  mefme  Couronne , notamment  quand  elle 
eft  efcheuë  par  fucceflion,  c’eft  vn  cara&ere. 
ind-elebde,  les  droits  de  nature  ne  fe.  perdent 
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qu  auec  la  vie.  Vn  Rqy  feulement  ele&if  fou- 
frira  pludod  la  mort  que  d’eftre  priué  de  fou 
Sceptre.  Comme  aulîi  i’vfurpateur  fe  gardera 
bien  delelailfer  viure , s’il  le  peut  auoir  entre 
fes  mains:  Et  quoy  que  peut  edre  il  fe  conte- 
te  les  premiers  iours  de  le  tenir  enfermé  dans 
vn  Monadere  ou  ailleurs  en  fa  bien-feance , il 
s’en  défera  à la  fin  dextremcnt,6c  le  pludod 
qu’il  luy  fera  pofîible , la  garde  de  tels  lyons 
ed  dangereufe- 

Mais  voicy  encore  vne  equiuocation,&  ré- 
tention mentale  de  mauuaife  foy^qui  demeu* 
re  enclofe  dans  le  confentement  apporté  au 
premier  poind  de  l’Article , fans  s’accorder  le 
fécondai  ne  fera  pas  permis  à la  vérité  de  tuer 
le  Roy  quelque  crime  qu’il ayt commis* les 
Enfers  font  ouuerts  à quiconque  l'entrepren- 
dra, zJWœrœmtha. 

Ored  - il  que  la  puiffance  Eccîefiadique 
l’ayant  depofé  ( fi  ce  droid  luy  apar tient  ) ou 
déclaré  qu’il  n’ed  plus  Roy,  il  perdroit  lors 
cede  qualité,  6c  par  confequcnc  il  perdra  le 
priuilege  qui  luy  ed  ainfi  captieufement  cou- 
fenty,toutainû  que  le  Predre  quand  il  ed  de- 
gradé, de  vafe  d’honneur  ^ deuiédra  vafe  d’op* 
probre,&  de  fouuerain  magidrat  homme  pii-. 
ué,de  forte  que  ce  ne  feroit  plus  crime  de  leze 
Majedédiuine  & humaine,  ny  parricide  exe* 
crable  d’attenter  à fa  vie,  comme  quand  il 
edoit  Toingt  du  Scigneur,au  contraire*ce  fera 
vn  efFeéfc  de  indice , de  mefme  que  les  autres 
executions  de  mort,  qui  s’exercent  contre  les 
particuliers:ceque  Meilleurs  nos  Ecclefiadi- 
qqgsn’ofentedablirdireélernent,  ils  i’autho-  ’ 
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nient  indirectement , ils  accorderont  bien 
que  les  Papes  n*onc  point  de  fouuerainete  di- 
recte fur  le  temporel  de  nos  Rôys,  mais  qu’ils 
ne  lesenpuifientdefpoiiilier  indirectement^ 
in  ordinead  fpmmalia,  qu’ils  appellent^’ eît  ce 
qu’ils  n’auoüeront nullement , ils  ne  veulent 
pas  entrer  dans  le  Royaume  ny  en  chaiïer  nos 
Princes  par  la  porte,  qui  eft  la  voye ordinaire, 
ils  fe  contentent  d y entrer , 8c  les  en  chaffer 

parles  feneftres,lequel  vaut  mieux? 

Voylaleurequiuoque,&  i’eflac  pitoyable 
où  nos  Roys  feront  réduits,*!  l’article  du  tiers 
Eltat  demeure  reftrainCt,  félon  l’intention  du 
Clergé  , aux  lîmples  termes  du  Concile  de 
Confiance,  quinepouruoit  qu’à  leurs  vies, 
8c  non  pas  à la  feurete  8c  conferuation  de^  leur 
Royaume  » encores  defend-il  feulement  de 
les  tuer  auant  qu’ils ayent  efté  iugez,dont  la 
confequènce  l’enfuit  , fuiuant  l’opinion  de 
quelques  Interprètes  Italiens  8c  Efpagnols, 
qu’apres  aifoir  elle  condamnez  par  les  PapeSi 
il  eftloifible  de  les  faire  mourir.  Etquand  il 
n’y  auroit  que  le  fécond  chef  de  l’article,  con- 
cernant la  fouueraineté  8c  indépendance  du 
Royaume,  qui  ifej^point  decidee  par  ce  Cô- 
cile,  doit-on  permettre  qu’elle  demeure  en 
quefiion  8c  furfeance  ,iufques  à ce  quilayt 
pieu  au  fainél  Pere  8c  à Meilleurs  du  Cierge, 
d’y  pouruoir  ? Comme  fi  pour  le  temporel 
nous  ‘dépendions  d’eux , 8c  qu’ils  fulfeiit  mai^ 
ftres^&  difpenfateurs  de  nos  biens,  pour  les 
donner  à qui  bon  leur  fembleroit , lors  que 
nous  en  vferions  mal  ? Car  enefïeCtiil  y au- 
ïoic  plus  d’apparence  qu  ilspretendilTent  cet 


Empire  fur  nous , que  fur  noftre  Roy,  contre 
lequel fcul  dreflàns  leurs  batteries,  c’ellvii 
violent  indice  qu  il  y a de  l’intereft  caché,  du 
deffèin  &:  delafadion,foubsle  voile  de  Reli- 
gion : de  neantmoins  parmy  tous  leurs  ef- 
forts de  mouvements  pis  le  font  de  bonne 
fortune  entretaillez  : les mefines  lances,  ou 
langues  auec  iefquelles  ils  ont  voulu  bleffer, 
de  rendre  timorées  les  confidences , tant  des 
a lier  te  ur  s , que  des  defenfeurs  de  l’article  ; y 
ont  donné'le  remede,  en  ce  que  difans  d’vu 
collé  que  c’ell  fchifme  de  le  propofer , ils  ont 
recogneu  d’ailleurs  qu’il  eft  problématique 
en  faid  de  Religion , de  que  chacun  peut  in- 
différemment tenir  le  pour  Sc  le  contre  5 i’af- 
iîrmatiue  ou  la  negatiue,  comme  illuy  plaift* 
Car  la  liberté  nous  demeurant  en  repos  Çc 
tranquillité  de  confidence , de  croire  ou  ne 
croire  pas  qu’il  foit  permis  aux  puiffances  Ec- 
cleffalliques  d’exautorer  de  depofer  nos 
R ois,  ferions  nous  bien  fi  malheureux,!!  tran- 
lires  enuers  eux  offre  patrie,  de  ne  pren- 
dre point  de  party , de  nous  tenir  en  neutraii- 
té,contre  la  loy  de  Solon, au  lieu  d’embraller 
fermement  la  negatiue,  qui  va  au  falut  du 
Roy,&  conleruation  du  Royaumehl  efl  tres- 
dangereux de laiffer  ainfi  àvn  chacun  le  luge- 
ment  libre , de  ce  qui'  eff  de  fon  deuoir,on  en 
preferit  les  réglés  aux  peuples , iufques  aux 
moindres  a&ios , à plus  forte  raifon  leur  faut 
il  preferire  la  réglé  de  l’obeilîance inuiolable 
deué  a leur  Prince,  de  non  pas  remettre  en 
leur  choix  & dilpofitionde  l’alonger  ou  ac~ 
courcir  félon  leurs  fantailies:quicohque  met 
- ' 1 / " ' > • y<  ■'  — 
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en  controuerfë  les  principes  Ôc  fondemen 
des  çhofes , mérité  mieux , difoit  Ariftote , la 
refponce  dVn  bourreau , que  dVn  Philoso- 
phe.’Or  tout  home  en  France  quireuoque  en 
doute,f  il  eft  vray  que  leRoy  foit  abfolument 
fouuerain , 8c  que  nul  11e  puiiïe  dilpenfer  les 
fujeéts  de  la  fidelité  quils  luy  doiuent , il  dis- 
pute les  principes , 8c  heurte  les  fondements 
del'Eftat  , il  fe  rend  infra&eur  des  loix  natu- 
relies  du  Royaume,&:  perturbateur  du  repos 

îfiri 


C'eft  pourquoy  vne  licence  fi  defre- 
rtante,eft  du  toutintoleraJblerLe 


public. 

glee  8c  importante, 

Sage  Romain  fut  bien  d'auis  de  chalfer  F Ora- 
teur Grec , qui  par  oftentation  d' éloquence, 
auoit  loiié  & blafiné  laluftice  à diuers  iours* 
iugeant  combien  il  eftoit  pernicieux  d'ap- 
prendre a la  ieunefte,&  aux  peuples, a douter 
de  ce  qufils  doiuétauoir  en  refped  & vénéra- 
tionrcesgens  la  qui  rendent  ainfi  toutes  cho» 
fes  problématiques , 8c  les  tournent  en  indif- 
férence a la  pirronienne,  font  capables  de 
corrompre  8c  peruertir  toutes  les  maximes, 
non  feulement  d'vn  Éftat,ains  aulîi  de  la  Re- 
ligion. Car  apres  auoir  tenu  en  incertitude  la 
fouueraineté  temporelle  du  Roy , ils  efbran- 
leroient  envnbefoin  lafpirituelleduS.Pere, 
la  feroient  dépendre  desEmpereurs,fous  om- 
bre de  quelques  exemples  particuliers  , ou  la 
voudroient  reftraindre  dans  certaines  limi- 
qu'elle  eft  vniuerfelie , 8c  mefme 
monteroient  plus  haut,  8c  n’elpar- 
gneroient  pas  la  fupréme  diuinité,  aux  Anges 
mdlagers  de  laquelle , c'eft  à dire  aux  Pré- 
fères qui  font  ainfi  appeliez  en  F Efcriture , le 


%y 

tiers  Eftat  lailfant  le  foin  d’arrefter le  cours 
de  ces  nouueaux  academiques, en  ce  qui  con- 
cerne la  Religion,il  les  a déliré  réfréner,  pour 
le  regard  du  temporel  : Son  Article  ne  déter- 
mine rien  des  my Itérés  de  la  Foyic'elt  vn  faid 
de  police,  vne  loy  des  meurs  8c  d'Eftat , s'il  y 
eneutiamais  au  monde,  les  affaires  politi- 
ques font  à dittinguer  8c  de meller  d’auec  les 
çhôfes  facrees.  Onfçait  bien  que  le  Roy  ne 
peut  pas  eftablir  en  fon  Royaume  vn  Article 
de  creance&  de  üdut,que.rÉgiilè  n'a  pas  iugé 
tel.  Ce  ieroit  to  ucher  l'Arche  auec  des  doigts 
facrileges , mettre  la  main  profane  à l'encen 
foir , & la  faux  en  la  moilïbn  d'autruys:  mais 
àufïi  n'appartient-il  pas  aux  Ecclelialtiques 
d’impugner  & defaupiier  pour  loy  d'Eftat, 
vne  ordonnance  qu'il  aura  pieu  au  Roy  faire 
en  c-efte  qualité,  car  ils  ne  font  non  plus  iuges 
8c  cenfeurs  de  telles  loix , que  les  Magistrats 
feculiers  des  Articles  de  foy  : Autrement  vn 
Prince  ne  pourroit  rien  ordonner  en  fon 
Royaume,  que  fous  leur  bon  plailir.  Ils  fpiri 
tualiferoient  tout  ce  qu'ils  voudroien 
ner  en  fumee.  Ils  nous  feroient  tous 
indiredement  de  nouuélles  dodrines,&:com 
uertiroient  toutes  les  ordonnances 
8c  politiques  en  poinéfcs  de  Religion  : II 
qu'il  les  faudroit  faire  homologuer  8c 
à Rome,pour  eftre  obleruees  en  France:No 
Rois  ne  feroient  plus  que  les  agents.  Vidâ- 
mes 8c  Lieutenants  des  Papes , les  Sergens  8c 
exécuteurs  de  leurs  volotez,iîs  ne  pourroient 
policer  leur  Royaume  8c  fe  conferuer , linon 
con  Liccnz^a  di fiperiorl5ny  refpirer  par  maniéré 
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de  dire,  que  par  leurs  infpirations. 

Les  Papes  eux  mefmes  n’entendent  pas  ce- 
la, plufieurs  d’entre  eux , 8c  particulièrement 
noftre  faindt  Pere  qui  régné  a prefent,ont  de- 
fauoüé  toutes  ces  flatteries,&  affentations  de 
leurs  coiirtifans , comme  eiloignees  de  l’hu- 
milité  Chreftienne  8c  Apoftoiique,  de  la  cha- 
rité paftorale , &:  de  l’amour  8c  reuerence  fi- 
liale , que  nos  Rois , fils  aifnez  8c  bien-fai- 
éleurs  de  l’Eglife  , ont  accouflumé  de  leur 
porter, qui  fi altereroit  infailliblement,  fiils  en 
abufoient  ainfi;  en  quoy  eux  mefmes  en  par- 
tie , fe  trouueroientinterefiez , ayans  de  tout 
temps  tiré  de  grands  fecours  de  nos  Princes, 
la  protection  defquels  leur  a quelquefois  efté 
tres-neceffaire. 

Or  comme  l’article  dont  eft  queftion , ne 
regarde  au  fond  que  le  temporel  , à fçauoir  la 
vie  du  Roy  8c  fa  Couronne , fans  toucher  au 
pouuoir  que  les  Papes  ont  fur  fou  ame  8c  fa 
confcience  : de  mefme  ne  fiy  peut-il  rien  re- 
marquer en  la  forme,  qui  foit incompatible 
auec  vue  loy  pure  8c  Ample  d’Eftat.  Les  pre- 
mières paroles  efqu elles  il  eft  conceu , defad- 
uoüent  nettement  ceux  qui  en  veulent  faire 
vn  article  de  Religion  : car  elles  portent  qu’il 
demeurera  arrelté  pour  loy  fondamentale  du 
Royaume.  De  forte  que  les  Ecclefiaftiques 
ont  grand  tort  de  fien  efcarmoucher  comme 
ils  font , veu  qu’ils  font  d’accord  que  le  Roy 
peut  faire  en  France  telle  loy  d’Eftat  qu’il  luy. 
plaift  : l’article  ne  dit  pas  que  ceux  qui  y con- 
treuiendront , feront  tenus  po  ur  heretiques, 
excommuniez,  8c  maudits , qui  font  lester^ 
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mes  des  ordonnances  de  l’Eglife  : il  ies  me- 
nace feulement  comme  feditieux  , ennemis 
iurez  de  la  Couronne , rebelles , infradeurs 
des  loix  du  Royaume , & criminels  de  ieze 
Majefté.  Il  baptife  a la  vérité  l'opinion  con- 
traire du  nom  d'impie,  deteftable,  ôc  damna- 
ble  : mais  auec  raiion,  parce  qu’elle  eft  fedi- 
tieule,  Ôc  contre  les  bonnes  mœurs  : il  y a des 
adions  mefchantes  ôc  abominables,  quine 
concernent  pas  neantmoins  la  Religion,  ce 
font  œuures  de  charité  ôc  des  mœurs  pluftoft 
que  de  la  foy  : i’aymerois  autant  qu'on  lou- 
ftint  que  le  Roy  ne  peut  pas  faire  des  loix 
contre  les  meurtriers  & les  larrons  , qu'auec 
le  congé  ôc  permiflion  dufaind  Pere,  ou  que 
autrement  les  Ecclefiaftiques  n'y  obeyroient 
pas,  li  font-ils  obligez, j'entends  en  confcien- 
ce,  &l'ay  appris  d'eux-mefmes , drobferuer 
les  loix  &reglemens  des  Eftatsfous  Iefquels 
ils  viuent,  obligez  encores  de  les  prefcher , Ôc 
d'en  inftruirele  peuple  quand  il  leur  eft  en- 
joint, moyennant  que  la  parole  de  Dieu  n’y 
reftfte  pas  exprelfément , comme  il  eft  tres- 
certain  quelle  ne  répugné  point  à l’article, 
puis  qu'il  defend  ftmplement  les  alîaflinats  ôc 
vfurpations  du  bien  d'autruy,  ôc  qu’eux-meR 
mes  le  rendent  diiputable  de  part  & d'autre, 
çe  qu’ils  n'aduoüeroient  pas  li  la  parole  de 
Dieu  y çontreuenoitnls  ne  peuuent  donc  p ar 
çonfèquent,  & ne  doiuent  nullement  refufer 
de  fy  foulmettre.  Nos  Roys  Charlemagne 
ôc  fai  il  d Louys  canomiez,  Charles  V.  le  Sa- 
ge , ôc  quelques  autres  leurs  fuccelfeurs , ont 
pien  fait  des  Capitulaires  , des  Pragmatiques 
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fanérions,  8c  des  ordonnances  concernans  la 
difcipline  del'Eglife,  aufquelles  lesEcclefia- 
ffciques  nont  pas  fait  difficulté  d'obeyr,  quoy 
qu'il  y euft  plus  d'apparence  de  fcrupule,puis 
qu'il  fiagifioit  de  la  Religion,  qu'il  n'y  auroit 
en  l'obferuation  d’vn  article  ou  il  n'y  va  que 
du  temporel  rie  m'afieure  que  fi  on  leur  com- 
mandoitde  iurer  qu'ils  ne  faIfifieront,&:  n'al- 
tereront  iamais  la  monnoy e du  Roy , où  fon 
ijnage  eft  grauee*  8c  outre  de  pçefcner  que  ce 
feroit  crime  mèfchant  & damnable  de  l'en- 
treprendre, ils  y acquiefceroient  tres-volon- 
tiers , ores  qu*en  Italie  8c  ailleurs  on  en  faffe 
meftier  8c  marchandife.  Pourquoy  ne  fou- 
ftiendront-ils  pas  auffi  bien  que  c'eft  vn  cri- 
me deteftable  en  France  de  violer  la  propre 
perfonne  de  fa  Majefté , entamer  l'image  du 
Dieu  viuant,  nonobftant  que  l’opinion  con- 
traire fe  foit  glilfee  delà  les  monts.  Les  puif*. 
fancesEcclefiaftique&feculiere  font  fceurs, 
qui  fe  preftent  vn  mutuel  fecours  : le  bras  fè- 
culier  contribue  de  fon  cofté  à l'execution 
des  loix  &iugemens  del'Eglife  : elle  confent 
auffi  de  fa  part  que  la  Religion  ferue  quelque 
fois  au  Magiftrat  ciuil,  d'outil  8c  d’inftrumét 
de  police  : les  Curez  publient  fes  ordonnan- 
ces , fulminent  mefme  des  querimonies  en 
vertu  de  fes  fentences , quoy  qu'il  nef  agi  fie 
au  fond  que  d'iniures,  menalfes,  ourecele- 
mens  du  bien  d'autruy  : à plus  forte  raifon  ne 
doiuent-ils  pas  defnier  le  mefme  office  en  la 
publication  d'vue  loy  qui  va  au  falut  du  Roy 
8c  du  Royaume.  Ce  feroit  violer  la  focieté 
humaine,&  brifer  les  liens  du  gouuernement 
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poîitic  dans  lequelils  font  nez  3c  nourris.  Ik 
ne  prefchent  en  cela  que  l’Efcriture  fain&e, 
qui  commande  expreifement  aux  Chreftiens 
de  Te  rendre  fuje&s  à tour  ordre  humain  pour 
l'amour  de  Dieu , 3c  d’Kondrer  les  Rois  3c 
Magiftratsfeculiers.  ’ 

Mais  l'article,  difent  quelques-vns,  vient  à 
contre-téps,c  eft  vn  bon  frui<ft  produid  hors 
de  faifon  : ie  leur  demande  fil  n eft  pointtéps 
de  courir  aux  remedes  quand  le  venin  fe  reC- 
pand  viftblement  fur  toutes  les  parties , 3c  va 
iulques  au  chef.  Le  mal  eft~il  pas  allez  pre- 
fent  3c  preffant , lors  que  nous  fommes  atta- 
quez de  paroles  , 3c  d’efFe&s,  de  plumes  3c  de 
coufteaux,  attendrons-nous  à nous  refueiL 
1er  ? Que  de  nouuelles  furies  infernales  vien- 
nent derechef  parricider  nos  Rois , que  les 
tambours  3c  trompettes  du  temps  palfénous 
'forment  encores  la  guerre,  Ceft  vn  euident 
ligne  que  la  maladie  eft  mortelle  de  ne  la  fen* 
tir  point  £ 3c  dormir  profondément  durant  le 
chaud  accez  de  la  heure  : grand  ligne  aulîi  de 
folie,  de  fe  lailfer  attraper  deux  fois  à vn  mefc 
mepiege  ; les  François  n ayans  iamais  efté  Ci 
heureux  que  d'eftre  prudens  aux  defpens  de 
leurs  voihns , pour  témoins  ont-ils  touftours 
eu  cefte  réputation  d’eftre  fages  apres  les 
coups  , comme  les  Phrygiens  defquels  on 
nous  faiéfc  defcendre  : mais  maintenant  on. 
nous  veut  endormir  en  noftre  mal , on  nous 
veut  priuer  -de  cefte  mal-heureufe  prudence 
qui  nous  reftoit,  3c  trouue-t’on  mauuais  que 
nos  propres  &funeftes  exemples  nous  .feruét 
d'inftrudion , Ôc  que  nous  ayons  recherché 
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les  moyens  de  nous  preferuer  cy  après  de  pa* 
reils  accidens  : on  nous  donne  des  terreurs 
paniques , comme  fil  y auoit  rien  a craindre 
au  delà  des  impies  manacr es , <3c  depolitions 
de  nos  Roys , comme  li  nous  deuions  auoir 
peur  demeurans  fidellementvnis  aleurferui- 
ce,  comme  lien  côres  nos  ^leuanciers,  pleins 
de  deuotion  <3c  de  pieté , ne  nous  auoient  pas 
rompu  la  glace  , <5e  tefmoigné  par  leurs 
aétions  en  pareilles  occurrences,  que  Farticle 
fe  peut  conclure  en  toute  feureté  d’eftat,  auiïî 
bien  que  de  confciences.  N’ont-ils  pas  afïèr- 
my  par  les  mefmes  moyens  la  tranquillité  du 
Royaume,  eftoufïàns  les  reuoltes  dont  les  fe- 
mences  eftoient  defiaiettees  ? 

Le  François  ne  peueeftre  vaincu  que  par 
loy-mefme  : les  pratiques  & menees  fecret- 
tes  font  plus  à euiter  que  la  force  ouuerte,  la 
peau  du  renard  plus  que  celle  du  lyon.  Le 
meilleur  fecret  d’Eftat,  c’eft  de  faire  en  forte 
que  nul  empire  eftranger  ne  feftablilFedans 
les  cœurs  SeafFedtions  des  fubjets,  qu’ils  de- 
meurent a iamaisattachez  au  feruice  duRoy, 

& mettre  de  ii  bonnes  foudures  à celle  liai- 
fon,  qu’il  n’v  ayt  occalion , nv  pretexte  quel- 
conque qui  les  en  puilfe  feparer. 

L’article  ne  tend  a autre  chofe,tous  les  Or- 
dres le  iurans  d’vn  commun  vœu,  il  n’en  arri~ 
ueroit  Enon  vile  plus  grande  force  & vigueur  < . 
de  la  France  au  dedans, «5c  vue  plus  grande  re- 
tenue au  dehors  de  l’attaquer , nul  ne  f en 
pourroit  plaindre,  eftantloÛIbleà  vn  chacun 
de  pouruoir,à  la  feureté  de  fa  perfonne,  8c 
conferuation  de  fon  bien  j on  ne  lairroit  pas 
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de  rendre  i’obedience  ipiritueüe  8c  deuoirs 
accouftumez  auiàind  Pere,quien  demeure- 
roit  content  8c  fatisfaid  plus  que  Tes  Mini- 
ères ne  Font  croire:car  outre  que  la  raifon  1 y 
obligerait , il  verroit  bienpar  la  Ioy  ainft  fo- 
lemneliemenc  iuree , que  les  François  ne  fe- 
roient  plus  capables  de  rébellion,  8c  d’enfan- 
glanter  furieulem  en  t leurs  mains  dans  leurs 
propres  entrailles  fous  pretexte  de  pieté , il 
aualieroit  douceméc  le  breuuage  comme  fcs 
predeceftêurs  ont  faid , l’Article  fert  de  pré- 
caution 8c  d’alfeurance  contre  tous  ces  mou-» 
uemans  là,  8c  porte  auec  foy  la  medecine  du 
mal  dont  onralarme  : l’importance  eft,  que 
les  chofes  font  auiourd’huy  en  tels  termes3 
qu’il  n’y  a autre  moyen  que  celuy-Ià,  de  con- 
feruer  la  ferenité  de  nos  iours,  8c  les  garentir 
de  troubles  à l’aduênirde  mal-heur  veut  à la 
vérité, que  tous  ne  fe  rendent  pas  fufceptibies 
d’vn  fi  lamct  8c  falutaire  aduis  ; 8c  c eft  pour- 
quoy  peut-eftre  on  l’appelle  intempeftif  8c 
hors  de  laifon. 

Mais  qui  euft  creu  qu’vn  François  rrau- 
roit  pas  famé  dilpofee  a le  receuoir  : Encore 
moins  eftoit-il  a prefumer  que  la  licence  mo- 
teroit  a tel  degré  que  d’y  refifter  oüuertemét, 
pluftoft  fe  fuft-on  perfuadé , que  ft  quelques 
vns  n’y  portoient  volontairement  leurs  vœux 
pour  l’amour  de  leur  Roy  8c  de  leur  patrie,  le 
refped  8c  la  crainte  les  y rangeroit:  il  n’y  au- 
roit  point  d’apparence  de  s’imaginer  qu’au- 
cun fuft  li  ofé  de  parler  contre  la  fouueraine- 
té  de  fon  Prince  en  fa  prefence,  empelcher  là 
feureté  de  fa  vie  de  fa  Couronne,&  refufer 
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Ialoy  d’obéiflance  qui  luy  feroit  prefentée* 
tout  le  defordre  donc  vient  des  eiprits  qui 
ont  trauerfé  T Article,  8c  nonpas  du  tiers  Eftat 
quil’apropofé',  car  eneffè&iieft  tres-iufte, 
8c  tres-neceftaire , & n en  reülïiroit  que  du 
bien  II  tous  l’embraftoient  en  bons  François: 
mal-heur  à ceux  par  qui  fcandale  eft  arriué: 
Les  Députez  du  tiers  Eftat  au  oient  occafion 
de  croire  qu’il  feroit  agréable  à tous,&  que  la 
difpofition  des  affaires  de  France  n y contre- 
difoit  pas , puis  qu’on  ne  leur  en  faifoit  rien 
entendre,  il  falloitpreuenir  leur  deliberation 
generale  11  on  vouloit  eftoufFer  ou  temperer 
Ï’ Article,  dont  on  fçauoit  que  les  cahiers  par- 
ticuliers eftoient  chargez, & non  pas  attendre 
qu’il  fuft  refolu  pour  ften  remuer  : Encore 
Meilleurs  du  Clergé  me  pardonneront-ils  lï 
ie  dis  qu’ils  deuoient  traitter  8c  manier  là 
queftion  à petit  bruit  par  humbles  remon- 
trances au  Roy,  8c  non  pas  f en  elmouuoir 
publiquement  auec  tant  de  chaleur,  les  cho- 
ies fe  fuflent  ainfi  facilement  accommodées, 
l’Article  n’euft  point  couru  les  rués,  on  l’euft 
prefenté  limplemët  au  Roy  fans  y faire  autre 
iriftance,  faMajefté  euft  peu  honneftement 
retarderlarefponfe,oulamoderer  ainft  que 
bon  luy  euft  iemblé  pour  leur  contentemét, 
au  lieu  que  la  rumeur  qu’ils  en  ont  excitee 
ayant  porté  l’Article  qn  pofte  en  tous  les  en- 
droits non  feulement  de  la  France,  mais  de 
toute  la  Chreftienté , ceux  qui  l’ont  prefenté 
font  obligez  de  le  defféndre,&:  le  Roy  encore 
plus  de  pouruoir  aux  deux  chefs  qui  y font 
cornons  , d’autant  Que  d’en  admettre  vu  feu^ 
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Iement,ce  feroit  feîtin  les  réglés  ordinaires  dé 
iuftice  exdurrç  & condamner  taifiblement 
l’autre:  Mefïïehrs-du  Confeilfont  trop  auifez 
pour  tomber  en  cét  erreur,  ils  feroient  per- 
dre la  caufe  à fa  Majefté , leur  reticence  vau- 
droit  a iamais  pour  condemnation  : & feroit 
bien  plus  expédient  de  couurir  entièrement 
l’Article  du  manteau  de  iilëce  & n’y  pronon- 
cer rien  du  tout, que  de  le  couper  &diuifer  en 
deux,&n’en  accorder  que  la  première  partie. 

Mais  le  meilleur  eft  d’y  faire  droid  prom- 
ptement en  tout  Separ  tout , comme  il  a pieu 
afa  Majefté  promettre  lors  qu’il  luyaéftéà 
cefte  fin  prelenté,  on  en  eft  venu  fi  auat  qu’il 
feroit  dangereux  de  différer  dauantage  , on 
croiroitparvne  finiftre  interprétation  de  ce- 
fte remiie  que  l’affirmatiue  de  la  puifsâce  des 
PP.  fur  nos  Rois  auroit  efté  iugee  raifonna- 
ble  en  pleinConfeiliLes  efprits  fe  defbauche- 
roient  ilicontin  entres  vns  par  fadion,les  au- 
tres par  zele  indifcret  pu  par  contagion:  tel  eft 
auiourd’huy  en  pente  & balance  entre  l’affir- 
matiue&la  negatiue,quipouffé  dvn  mauuais 
vent,  franchir  oit  bien  toft  le  fault,&  fè  porte- 
roit  fans  pudeur  ôc  fans  crainte  contre  fon 
Roy,  il  n’y  a iamais  de  petits  comencemens 
en  telles  ençreprües  , les  petites  eftin celles 
embrafent  quelquefois  les  grands  Eftats , yn 
Prince  fe  perd  qui  ioufïre  qu’vn  autreEmpire 
fe  coule  doucement  dans  leiien,  lesfuiets  f y 
accommoderoientauecle  temps,  comme  ils 
s accouftument  fouuent  a des  dominations 
tout  ainfi  qu’a  des  vices  quils  ont  eu  aupara- 
vant en  horreur  dont  ils  blafment  l’anti- 
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quité  qui  les  a fouffertS  quftd  ils  en  lifent  les 
hiftoires  : Et  puis  les  maximes  qui  nous  om- 
bragent, & contre  lefquefsParticle  eft  drefîe-, 
{ inlinuëroient  d'autant  plus  facilement  dans 
les efprits quelles  fpntparees  dumafquede 
religion  : on  ne  gagneroit  rien  d aduertir  le 
peuple  que  c’eftvn  voile  emprunté  pour  cou- 
vrir des.  Monopoles  <$c«coniurations  d’Eftat, 
qu’il  repalTe  par  fa  mémoire  combien  de  fois 
il  a efté  pipé , 8c  fe  garde  bien  de  croire  ceux 
qui  font  intereffez  pn  la  grandeur  temporelle 
des  PP.  qui  en  parlent  pour  leuraduantage 
particulier,  d’autant  qu’ils  f en  reflèntiroient 
par  reftexion,&  fe  rendroient  en  fin  eux  met 
mes  arbitres^:  modérateurs  de  l’authorité  du 
Roy  8c  de  fes  OfHciers,comme  de  faiét  le  di- 
rectoire des  ïnquifiteurs  leur  donne  de  grads 
pouuoirs  de  ce  cofté  Ià.Ce  peuple  qui  eit  vne 
marotte  8c  giroiiette  à tous  vents , qui  n’a  de 
la  fôlertie  8c  viuacité  qu’en  des  bagatelles , 8c 
croit  plus  en  fes  Préfixés  qu’en  fesMagiftrats, 
ne  lairroit  pas  nonobftant  tous  ces  bons  ad- 
uis,&les  efiays  8c  expérience  pa(fees,de  fen- 
uelopper  dans  leurs  filets,  8c  receuoir  auec 
relpeét  leurs  mterefts&pafîïons  comme  arti- 
cles de  pieté  & de  deuotipn , c’eft  pourquoy 
ie  m’eftone  fort  quand  i’oy  accufer  d’impru- 
dence les  bons  François,  qui  ne  f en  peuuent 
taire , craignans  que  nos  vieilles  playes  non 
encore  bien  confolidees  fe  remanient  : Nous 
verrons,  tuçr  nos  Rois,  difputer  à leur  face  de 
leur  fouüeraineté  comme  de  chofefluétuan- 
te,  abatre les colomnes  ôç  fapper  lesfonde- 
» ramsideccftc  Monarchie  nous  n oferons 
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pas  nous  en  efînouuoir , nous  dégénérerons 
cous  comme  enfans  deinacurez  de lavertu  de 
nosanceftres  , les  Eftats  alïèmblez  pour  af- 
fermir l’authorité  Royale  rafFoibliront  , les 
vus  par  delfein , les  autres  par  conniuencë 
ou  par  lafcheté,  ne  vifans  tous  principale- 
ment qu  a leurs  interefts  priuez.  Les  Parle- 
ments qui  fçauent  fi  bien  venger  leurs  que- 
relles , 8c  repoulïer  les  injures  qui  leur  font 
£aiéles,ne  vâgeront  point  celle  du  Roy/ouf- 
friront  des  corbeaux  abayans  contre  l'Aigle 
delupiter.  Tous  les  Magiftrats  de  France 
en  vu  mot  , fe  Iairront  comme  les  planètes 
dans  le  Ciel,emporterau  mouuement  rapide 
du  temps , n’ayans  chacun  d’eux  autre  foin 
que  de  faire  fon  cours  particulier , c’eft  à dire 
fes  affaires  domeftiques , 8c  paruenir  au  but 
de  fon  ambition  ou  de  fon  auarice  &c  con- 
uoitife , non  il  n’en  fera  pas  ainfi  , ils  ay- 
menc  trop  ie  m en  aiféure  le  feruice  du  Roy, 
le  repos  de  leurs  patries  8c  la  dignité  de  la 
France , ils  ne  f arrefteront  point  a celle  pru- 
déce  molle  ouverlipelle  qui  marchande  auec 
le  temps  8c  la  fortune , ne  fuiurontpas  com- 
me les  oyfeaux  de  palîage  la  difpofition  de 
l’air  : .8c  ne  croiront  nullement  que  ce  foit 
diferetion  de  fe  porter  lafehement  en  fa  char- 
ge , de  ne  feruir  que  d’ombre  & de  nombre 
dans  les  ^compagnies, tandis  que  le  mal  prend 
fon  cours.  Ils  puiferont  leurs  confeils  dans  la 
prudence  publique , qui  conlille  à maintenir 
la  grandeur  8c  liberté  de  l’Ellat,&ne  lalailîer 
entamer  en  forte  quelconque , prudence  qui 
doit  pftre  toujours  accompagnée  de  genero- 
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ficé  : caria poltronnerie  & pàifillanimité  fi  el- 
les fàuuent  quelquefois  les  particuliers  5 elles 
perdent  ordinairement  le  generafde  là  vient 
la  ruine  & fubuerfio  des  Empires.Ne  voyons 
nous  pas  où  nous  çn  fommes^defiarpduits,ôc 
comme  Terreur  qui  eftoit  petite  au  commen- 
£ement.,eft  deuenuë,  félon  le  mot  d’Ariftote, 
grande  en  fon  progrez  ? Ceux  qui  n auoient 
accouftumé  de  parler  qu’à  Toreille  8c  entre 
les  dents*!  e la  puilfance  &authorité  des  Pa- 
pes fur  ce  Royaume  pour  en  depofer  le  Roys 
en  parfet  maintenant  à haute  voix  auec  tou- 
te fxanchife:&  au  contraire  il  y a , ce  femble, 
vn  tel  eftonnement  8c  confternation  publi- 
que parmy  les  bons  François , qu  iis  n’ ofent 
roppoferace  torrent  que  d Vue  contenance 
tremblante^ 

Les  premiers  mettront  au  iour  leurs  efcrits 
auec  leurs  noms,  &permiffion  du  Roy  au 
frontiipice , ils  en  demanderoient  volontiers 
des  penlions  8c  recompenfes  : les  efcrits  des 
derniers  n’ont  ny  pere , ny  adueu , comme  ft 
c’eftoit  crime  auiourd’huy  d’eftre  palïionné 
feruiteur  du  Roy  \ Pauure  France  que  ie  te 
plains  ! tu  dois  bien  louer  Dieu  en  ton  mal- 
peur  delà  foibleiFe  de  tes  voifins5&  qu’il  n’y 
a point  auiourd’huy  d’achepteur  parmy  eux, 
ny  d’aigle  foudroyant  8c  viâorieuxrfi  ne  faut 
il  pas  attendre  qu’il  y en  aytpour  donner  or- 
dre à nos  feuretez. 

Or  comme  ces  gens-là  ont  vue  eftrange 
hardieffe  de  defchirer  ainfi  ouuertement  la 
îoy  d’obeyffan ce  & de  fidelité  , que  les  peu- 
ples François,rcprefentez  par  les  Deputei  du 
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tiers  Ordre,  leurs  ont  prefentee , ils  n’ont 
pas  moins  d’artifice  pour  la  rendre  de  mau- 
uais  gouft , ils  en  forment  de  faux  vlceres 
dans  les  elprits,  y iettent  deseipines  &rdes 
vers  de  confcience,  publians  en  diuers  liens 
que  l’article  du  tiers  Eftat  aftrainc  d’obeyr  a a 
Roy,  quand  il  nous  voudroit  reuolter  contre 
Dieu.  En  quoy  leur  calomnie  eft  toute  eui- 
dente  : car  l’obeyflance  de  fidelité  comman- 
dée par  l’Article,  eft  reftrainte  en  paroles  ex- 
prelies , a celle  que  luy  doiuent  les  fubje&s, 
limitation  pleine  de  pieté,  de  qui  doit  leuer 
tout  ombrage  aux  plus  fcrupuleux,  eftant 
tres-certain  que  fi \ë Prince  ordonnoit  à fon 
fubjeét  d’embraff  er  vne  herefie,  il  ne  luy  doit 

Î>our  ce  regard  nulle  obeyflance:  mais  il  ne 
uy  eft  pas  permis  auffi  foubs  cepretexte  de  fe 
licentier  du  deuoir  à quoy  là  nailfance  Ôc  la 
loy  de  Dieu  l’obligent  en  toutes  autres  cho- 
fes  raifonnables , ou  indifférentes  : non  plus 
qu’au  fils  d’enuahir  l’heritage  paternel,  ny  a 
la  femme  de  fe  proftituer  de  violer  la  foy  coi>' 
iugale  feubs  ombre  de  l’impiété  du  pere  de  du 
mary.  Les  Chreftiensen  ce  qui  eft  du  com- 
merce &dela  focieté  duile,  ne  gardent-ils 
pas  la  foy  aux  Iuifs,  aux  Turcs,  de  Barbares 
mfidelles?Le  lien  de  la  fidelité  des  fubjedts  en- 
uers  leur  Prince  naturel  de  légitimé  (carie  ne 
parle  pas  des  tyrans  d’vfurpation  ) 11’eft  pas 
moins  eftroit  «5c  inuiolable , que  ceiuy  de  la 
femme  enuers  fon  mary , du  fils  enuers  fou 
pere,  de  d’vn  marchand  a l’endroit  de  l’autre. 
L’Efcriture  fiuncte  eft  pleine  d’inftrudions 
de  de  commandemens  aux  Ghreftiens  defe 


contenir  dans  les  bornes  delafüje&ion,non- 
obftant  que  leursRois  ne  fulEent  pas  efclairez 
de  la  lumière  de  vérité  : la  pratique  des  Apo- 
lires  nous  confirme  ce  precepte,  les  exemples 
de  la  primitiue  Eglife  nous  portét  à le  fuiure: 
elle  a fouffért  durant  fept  ou  huiéfc  cens  ans 
des  perfecutiôs  horribles/ans  rompre  iamais 
les  barrières  du  refped  8c  fidelité  qu’elle  de- 
uoit  aux  Magiftrats  feculiers , ny  former  fa- 
dion  &:  partialité  aucune,  ores  qu’il  fi  en  foie 
prefenté  des  occafions:&  certainement  fi  ce- 
la auoit  lieu,  la  Religion  deüiendroit  femen- 
ce  de  defordres,  8c  produiroit  en  public  8c  en 
priué  toutes  fortes  de  perfidies,  de  feditions, 
ôc  de  libertinages.  Iulian  l’Apoflat,  comme  a 
remarqué  fàind  Auguftin,  enioignant  quel- 
quefois à fes  fubjeds  Chreftiens  de  facrifier 
£üx  idoles,  ils  Iuydefobeylfoient  fort  bien  en 
cela  : mais  ils  ne  delaiffoient  pas  pourtant  de 
viure  fans  reuolte  fous  fon  Empire,  8c  meffne 
d’aller  à la  guerre  pour  fon  feruice  : croyans, 
dit  ce  grand  perfonnage,  que  leur  Seigneur 
eternel  les  alfubjettilfoit  à ce  maiflre  tem- 
porel. 

Les  queftions  que  font  maintenat  des  âmes 
tréblantes,  ou  hypocrites,  comment  elles  au- 
roient  doc  à fe  gouuerner  fi  leRoy  les  vouloir 
forcer  en  leur  Religion,  font  temeraires , 8c 
proprement  hors  de  faifon,tels  difeours  défi- 
niflre  augure  doiuent  eftre  eftouffez  comme 
auortons  miferables  d’efprits  malades , ou 
fadieux  i il  n’efl  point  befoing  de pouruoir  à 
des  maux  incogneuz  dans  i’Eflat , 8c  qui  n’y 
font  iamais  arriuez,  pluftoft  faut-il  imiter  la 
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prudence  de  ce  grand  législateur,  qui  ne  fut 
pas  d'aduis  de  faire  aucune  loy  contre  les  par- 
ricides j ne  voulant  pas  croire  , ny  rendre 
çrçoyablè  à fçs  concitoyens  qu’vn  fi  execrablç 
forfait  peuft  tomber  en  la  cogitation  d’vn 
homme:  c’efi: crime  àdesfujets,  & marque 
d’inclinations  fecrettes  à la  rébellion , d’en- 
trer en  des  funeftes  défiances  de  leurs  Prin- 
ces a & encore  plus  de  vouloir  fur  descrotef- 
ques  & fantaifies  en  l’air , eftablir  contre  eux 
des  loixperïlleufes  &infolentes.  On  bjafme 
bieii  les  précautions  que  le  tiers  Eftat  apport 
te  par  fon  article  à la  conferuation  du  Roy  & 
du  Royaume  , fur  ce  qu’il  en  peut  naiftrç 
quelque  mefcontentement  au  dehors.  Com- 
me de  vérité  la  propofition  en  feroit  indifi- 
crete  , fi  les  maximes  contraires  n’eftoient 
qu’imaginaires,  8c  non  pas  efçrites  comme 
elles  font  , non  feulement  auec  de  l’ancre, 
mais  auec  le  propre  fang  de  nos  Roys.  Cefe* 
roit  bien  vrayement  tefmoigner  par  effedt 
qu’ils  nefontpasfouuerains,  & qu’il  y a des 
puifiàncesen  terre  conftituees  par  defius  eux* 
qui  ont  droit  de  les  deftituer , fi  l’affirmatiue 
decefte  propofition  fe  publiant  deuant  tout 
Je  monde , ©n  n’ofoit  la  defaduoüer,  de  crain^ 
te  d’offenfer  ceux  qui  prétendent  le  droiéfc# 
Cefte  lafche  & coiiarde  patience  feroit,com- 
nie  i’ay  monftré,vneefpece  deproditian  ,fui« 
uiebien  tofi  apres  d’vnç  tardiue  8c  inutile  re- 
pentance. Mais  de  f imaginer,  8c  mettre  en 
auant  que  le  Roy  pourroit  eftre  infeétéd'a,- 
theïfme,  ou  d’herefie,  8c  foubs  ombre  de  ceb 
entamer  dés  à prefent  fon  authorité,  fe  porter 


bus  > c’eft  f©  forger  des  montres  pour  les 
combatre^exercer  la  fehiomachie,&efcnmer 
contre  fon  ombre  * c’efl  prendredesbreuna- 
ges  corrofifs  8c  violents  en  pleine  fanté,  8c  ex* 
citer  des  tepefles  en  vne  mer  calme,  pour  eui- 
ter  vn  mauuais  vent  qui  n’y  a jamais  foufïléo 
Les  cœurs  des  Rois  font  en  la  main  de  Dieu, 
qui  les  tourne  ainiî  qu'il  luy  plaiif  : que  fil  les 
endurcit  quelquesfois àcaufe  delamauyaife 
vie  des  peuples,  8c  qu’vn  Roy  tombant  en 
des  âbyfmes  8c  précipices  d’erreurs , y veuille 
çntraifner  fes  fubjeéb,  la  patience  feralors 
leur  vray  bouclier , 8c  la  confiance  de  foy  leur 
rampart.  Il  faut  qu’ils  prennent  à bon  efeient 
le  fac  8c  la  cendre,  qu’ils  fe  feruent  des  vrayes 
armes  des  Chreftiens  les  larmes  8c  les  prières, 
qu’ils  inuoquent  les  grâces  8c  affitances  du 
ciel,  & recherchent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  conuertir  leur  Prince,  ou  du  moins  le 
flefehir  à leur  laifler  Ja  liberté  deconfcicnce, 
ôc  en  toute  extrémité  ils  font  tenus  de  fouffrir 
pluflofl  le  martyre , que d’offenfer  Dieu , cô' 
me  ils  feroient  en  fe  rebellant  foit  contre  (k 
diuine  Majeflé  , ou  contre  fon  oingt,  8c  fa  vi- 
ne  image.  Àinfï  en  ont  vfé  les  premiers  Chré- 
tiens, & conquis  en  ce  faifant  les  Empires 
delà  terre, 8c  les  couronnes  éternelles  du  cieh 
ne  doutons  point  qu’il  ne  refpande  les  mef- 
mes  bénédictions  fur  ceux  qui  marcheront  en 
leurs  voyes.  Et  fil  y en  a de  Ci  foibles  de  cou- 
îage,  8c  tiedes  en  leur  Religion  , qu’ils  ne 
veuillent  gagner  le  prix  de  cefte  courfeglo- 
neufe.»  qu’ils  imitent  donc  en  tout  cas  Moyie 
8c  les  peuples  de  Dieu  * lefquels  aymeienç 


ère, Pharaon,  dont  l'infidclle  tyrannie les  op~ 
primoit.  Qu’ils  fefchappent  doucement  > ôc 
4e  retirent  ailleurs  en  feureté.  Il  n’y  auroit  pas 
tant  dé  mal  qu’ils  àllalTenPmâdians  leurs  vies 
ifen  prouinces  eftranges , voire  exilez,  ôc  vaga- 
bonds parmy  les  deferts,  que  de  remplir  en  fe 
reuoltant , vn  Royaume  de  feu  & de  fang , de 
brigandages  &d’impietez.  Vn  tyran  en  fin  rph 
laderoit  d'exercer  (es  cruautez,  &;  perdre 
ce  feifant  fes  fubjeéès  : ôc  puis  le  courroux 
Dieu  n’efl  iamais  implacable  contre  les  fiens, 
il  fçait  bien  venger  fa  querelle  Ôc  ietter  les 
rans  ôc  les  verges  au  feu  apres  f en  efl 
il  enuoyera  aux  maux  extraordinaires 
- medes  inefperez,  de  forte  que  fi  quelques-vns 
ne  demeurent  fatisfaits  de  cêux  que  ieprop© 
le  maintenante  qui  fontiufles,  Ôc  vrayemen 
Chreftiens , ie les  fupplie  de  confîderer  qu’en 
tout  cas  ils  feront  mieux  d’attendre  J^s  mon 
uemens  &infpirations  d’enhauc , pour 
de  ce  mauuais  paffage,  lors  qu’ils  y feront  en- 
gagez ( ce  qui  n’aduiendra  Dieu  aydant  ia- 
mais ) quedeies  chercher  en  terre,  Ôc  mettre 
dés  à prefent  fous  ce  prétexté  le  Royaume  en 
ladifpofitiond’âutruy,  rendre  le  tilcre  de 
ligion  inftrument  de  toutes  faéüons , en 
prifes  &reuoltes.  le  les  fuppîieencored 
marquer , que  comme  l’article  du  tiers  Effat 
ne  pouruoit  pas  aux  inconüeniens  qui  peuuet 
arriuer  aux  fubieéts  de  la  part  du  Prince,  aufF 
he  les  exclut-il  nullement  d’y  pouruoir  en  té 
ôc  lieu  , par  les  voyes  qu’ils  logeront  licites 
raifonnables,  ils  demeurent  de  ce  codé  là 
leur  éntiere  liberté,  tout ainfi  qu’ils 


44 


foubs  ombre  qu’il  ne  remedie  pas  à tous  tes 


s qi 

defordres  qui  fônt  à craindre  : car  il  n’y  aloy 
fi  fainéle  8c  vniue-rfèlle , quelle  puilîe  repri-  * 
mer  toutes  fortes#d’abus , non  plus  que  de  / 
medecine  il  falutaireque  d’arracher  toutes  les* 
humeurs  peccantes  du  corps  , il  fuffitque  les 
ordonnâces  du  legiüateur  8c  médecin  foient 
bonnes  pour  la  fin.  a laquelle  ils  les  ontdeftL 
nees.  L’intention  des  autheurs  de  l’article  eft 
d’empefeher  des  efmotions  ciuiles,&quele 
Royaume , c’eft  à dire  le  Roy  & tous  Tes  fu~ 
jets  indifféremment,  puillent  etëre  baillez,  en 
proye  à l’aduenit,  fous  pretexte  de  Religion: 
Notlre  Dieu  qui  l’a  plantée,  a diüifé  l’Empire 
de  Cefar  d’auec  celuy  delupiter,  adeparty  le 
Royaume fpirituei feulement  au  Pape,  &le 
téporel  au  Roy  ; il  n’eilpas  loifible  d’enfrain- 
dre  le  partage,  de  rompre  les  bornes  que  leur 
comun  maiilre,  le  fouuerain  Pontife,  le  Roy 
des  Roys  a faites  8c  conftituees  entr’eux,  tous 
deux  dépendent  immédiatement  de  (a  bonté, 
L’vn  eft  aulïï  bien  fon  vicaire  en  la  tempora- 
lité, comme  l’autre  en  la  Ipiritualité,  laquelle 
par  coniequentneluy  peut  attribuer  le  pou- 
uoir  de  douer  8c  ofter  les  Royaumes, n’y  ayat 
rien  h temporel  que  cela:  Reges  Francorum  non 
EpijcoporTivicsdomwiyfed  terra  dornini  haffenui 
fttenmt  computati,  efcriuoit  Charles  le  Chauue 
au  PP.  Adrian.  Que  diroit-on  fi  vn  Prince  ir- 
rité  de  ce  que  le  Pape  farrogeroit  celle  domi- 
nation fur  fou  Ellat,  vouloir  aulïï  de  fon  collé 
vfurperle  mefmepouuoirfurluy,en  cas  qu’il 
f acquitaffc  mal  de  fon  deuoir  ? Il  ne  manque- 
roippas  d’exemples,d’authoritez  8c  de  raiions 
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matiue  de  celles  propofitions  lie  fe  peut  à la 
vérité  eftablir  que  par  des  ordonânces  expreP 
Tes  de  Dieu,  & non  par  des  analogies,  6c.  con- 
fèquences  que  les  hommes  tirent  par  les  che- 
ueux,  ou  des  exemples  particuliers , qui  ne 
font  iamais  dé  réglé  generale. 

C’eft  en  quoy  confifte  l’aduantage  des  bos 
François ,-  que  leur  Article  eft  proprement 
vne  negatiue,  de  forte  qu'elle  n'a  beioin  de 
preuue,  fe  fouftenant  d'elle  mefnie.  Et  toute- 
fois i’adjoufteray  encore  pour  la  fortifier,  vil 
bon  traid  d'Yuo  Euefque  de  Chartres,  en- 
core qu'il  fuft  comme  i'ay  dit  partial  des  Pa- 
pes contre  les  Roys,  fi  eft- ce  qu'en  l'epiftre 
56.  efcriuant  non  pas  à vn  Prince  temporel, 
pour  le  flatter,  ains  àl’Archeuefque  de  Lyon, 
Légat  du  Pape , il  dit  èxpreflement , que  les 
Roys  en  donnant  les  Euefchez,  donnent  ce 
qui  eft  du  temporel,  lequel  ne  peut-eftre  po£* 
iedé,  voicy  les  mots,que  par  droid  humain,  & 
non  par  droid  diuin.  Ilauoitpuiie  cpfte  do- 
ctrine dans  faind  Auguftin,  qui  nous  apprëd 
que  per  iura  regum  poffidentnr  fojfeffiones,  Aufli 
la  qualité  que  Dieu  alaiflee  a fonEghfe,  c’eft 
d'eftre  militante  en  terre, & non  pas  10  uy  flan- 
te  des  grandeurs  mondaines  & triomphan- 
te des  Empires,  fi  ce  n' eft  pour  le  regard  des 
âmes  par  la  foy  &:  les  moyens  purement  ipi- 
rituels,  comme  les  prières,  les  larmes,  les  ad- 
monitions charitables , les  bénédictions  3c 
malédictions  dont  elîevfe,  les  prédications, 
3c  les  bonnes  moeurs  ; fon  Royaume  11'eft 
pas  mondain , mais  fes  Mimftres  cependant- 
ne  delaiffent  pas  de  vouloir  mettre  à leurs 
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rhàteriellemént,  cela  s'entendre  fè  fouue- 
nanspas de  ce  que  remarque  fain<5t  Bernard, 
Que  toute^  domination  aefté  interditte  aux 
Apoftres,qu’iI  a efté  dit.  Que  les  Roys  des  na- 
tions les  maiftrifoient , mais  quil  ne  feroie 
pas  ainfi  d'eux»  Ils  ne  fe  contentent  pas  du 
pouuoir  légitimé  qu'ils  ont  fur  les  âmes,  ils 
croyent  que  comme  elles  font  les  plus  no- 
bles j elles  attirent  les  corps  & les  biens  auec 
elles,  on  feduic  fur  cela  l'innocence  ôc  (impli- 
cite d’aucuns  par  des  fubtilitei  d’efehole , des 
difcours  graues  , des  éloquences  pleines  de 
charmes,  & des  alarmes  Ôc  tremblements  de 
confidence.  LaNobleife  qui  eft  le  bras  & Fef- 
péeduRoy,laforcedefon  Sceptre,  & la  ter- 
reur de  fes  ennemis,  cefteNobleiTe  refpe&ée 
des  autres  ordreSjaymée&carreffée  de  fesPriri 
cesplus  que  ne  sot  les  gentils-homes  en  nulle 
nation  du  monde,  eft  tellement  frappee  par 
les  oreilles  dont  les  blellures  font  infiniment 
dangereufes , qu’oubliant  fon  bon  mot  ordi- 
naire que  le  Roy  ne  tient  fa'Couronne  fi  non 
de  Dieu  &defonefpee,  elle  eft  prefte  de  l'a- 
bandonner ôc  foubmettre  à la  mitre,  & au 
lieu  de  feeller  l'Article  de  fon  propre  fîfng  co- 
rne l'honneur  l'y  oblige,  la  cendre  ôc  la  gloire 
de  fes  pères  lyconuie,  au  lieu  derenouueller 
les  offres &proteftationsgeneteufes  des  Ba- 
rons ôc  Cheualiers  François  en  pareilles  oc- 
curreces,elle  eft  refoluë  dit-on  d’en  pafler  pa t 
Paduis  des  Députez  duClergé,n’en  parler  que 
par  leurs  bouches,  n’en  elcrire  que  de  leurs 
plumes,  bref  ne  reipirêr  de  ce  cofté  là  que  par 
leurs  mouuements  / elle  veut  marcherions 
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res  de  France  > & prend  pour  tefmoings  8c  iu- 
ges  de  la  caufe  de  Ton  Prince,  ceux  qui  font  en 
cecyfes  parties,  qui  s y interefTent  ouuerte- 
ment,  8c  portent  furie  chef  le  cara&ere  de 
leurs  reproches, n’ê receurot-ilspoint  les  vns 
êc  les  autres  de  remerciemetsde laies  mots? 
Commentappelleroit-on  cela  en  bon  Fran- 
çois , ilfetrouueralors  quelqu’vn  plus  libre 
que  moy,  qui  dira  hardimët  ce  que  ie  mecon- 
tented’ëpenfer.Les  gentils-hommes  députez 
y prendront  garde , s’il  leur  plaift,  il  y a danger 
que  celle  a&ion  ternilFe  le  luftre  de  toutes 
leurs  belles  qualicez,  qu'ils  en  foiët  dégradez 
par  la  pofterité,  voire  des  à prefènt  honteufe- 
ment  defiuoiiez  par  leurs  confrères,  & que  le 
Roy  vniour  ne  fe  face  apporter  le  rolle  côte- 
liât  leurs  nôs,auec  ceiuy  desDeputez  duCler- 
gé^ahnde  lesrecognoiffre  8c  les  noter  tous 
en  fon  efprit.  Et  mefme  fi  des  à prefent  on  luy 
demandoitlefquelsfontàfonaduis  fes  vrays 
8c  plus  affe&ionnez  feruiteurs,  ou  ceux  qui 
s’eftudient  de  le  rendre  entièrement  fouue- 
rain  8c  abfolu  en  fon  Royaume,qui  maintien- 
nent que  fa  Couronne  ell  indépendante  de 
tout  autre  que  de  Dieu,  que  nul  en  terre  ne 
luy  peut  arracher  le  fceptre  des  mains  , 8c 
moins  encore  Iu.y  rauir  la  vie  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit,  ou  bié  ceux  qui  s'efforcent, 
au  contraire  d’affujettirjnonpasfeulement  sô 
ame  8c  la  confcience,  mais  fa  propre  perfonne 
&authorrcé  temporelle  à des  puiffances  qui 
n'ont  pas  toufiourseftéfauorables  à fes  pie- 
deceffcurs.  Il  n’y  a point  de  doute  que  fa  Ma- 
jelléne  prononçait  incontinent  Àneftde  iu* 


gnation  comme  elle  auroit  de  contentement 
en  la  recognoiflance  de  l’amour  Sc  fidelité  des 
autres,  c’efl  à dire  particulièrement  de  lès  of- 
ficiers qui  fe  font  lignalez  pour  iamais  en  ce- 
fie  occalion,  8c  ont  laid  voir  dans  ce  célébré 
theatre  de  toute  la  France  combien  leurs  zé- 
lés, leurs  courages  8c  leurs  fuffifances , font 
vtiles  és  allemblees  publiques  , com- 
bien leurprefencey  ellnecelïaire,  afin  d’em- 
pefcher  qu’il  s’y  fij-ce aucun  préjudice  au  fer- 
uice  du  Roy  & au  repos  8c  tranquillité  de  fon 
Eftat.  Ils  en  ont  attiré  fur  euxl’enuie&  mal-» 
neillance  de  plufieurs  perfonnesJefquels  non 
contents  de  les  defchirer  en  paroles/con- 
ipirentpareffed,  & fe  ioignent  enfemble  à 
leur  ruine,  mais  la  Majefté  quiayme  naturel- 
lement fes  officiers , les  fçaura  bien  protéger 
enuers  8c  contre  tous,  & ne  permettra  iamais 
qu’en  violant  fa  foy  8c  la  première  grâce  8c 
promelFe  dont  illuj*a  pieu  les  fauorifer,  ils 
îbient  defpoiiillez  de  leurs  biens  8c  donnez 
en  proye  à leurs  ennemis.  Pluftoft  leur  re- 
doubleroit-eîle  fes  bien-faids  que  de  les  en 
priuer  puis  qu’ils  en  vfent  iï  dignement,  8c 
qu’ils  font  fîdelles  gardiens  8c  dépoli tairesde 
fon  authorité  , qu’ils  ont  continuellement  fa 
grandeur  8c  conferuation  en  la  telle,  la  gloire 
de  la  France  en  I’ame  , 8c  la  fleur  de  lys  au 
coeur,  Dieu  veiiille  qu’ils  paillent  toulioi  * 
entretenir  comme  ils  font  maintenait  les  pei 
pies  de  la  France  en  celle  mefme  deuotion, 
dilfiper&chalTer  de  leurs  efprits  toutes  autres 
penfees  8ç  cogitations. 
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